Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



DyGoogle 



y 



u 



Gsi^j 



b^a^ . 



'l lSt B Kl0^^î^'\ 



1 r 



( '.oog le 



;.Googlc 



;,Googlc 



ES SAIS 

POLITIQUES 

SUR 

rÈTAT ACTUEL 

D E 

QUELQUES PUISSANCES. 



î.GoogIc 



;, Google 



ESSAIS 

POLITIQUES 

SUR 

L'ÉTAT ACTUEL 

QUELQUES PUISSANCES. 
Par m. H. C. JB. 

^ffw «MiWMjtr/ïiaMcit..... n tMHw Ml ta 
timmatamiianém rmm , (M) rwrtOHlim» 

CICER. de OffieiU lib.IL 09. ft 







■J 7 7 7. 

D..„;;c:, Google 




.,gn;:d' Google 



A Mo N S I EU X. ;K.... X..« 

MON CHER. AMU ^ 

\j ^ EST à vous que f offre ces fruits ie quA-, 
ques ohfervations fi& la conduite ^les intérêts po- 
litiques' de quelques peuples de P Europe. Elles 'ne 
refpirenf que la concorde^ la paix. Quandiefyf- 
tème que.je propofe , n'aurait pas d'autre méritey 
iljeraitjitffïfant pour mériter votre approhation i 
& foi toujours préféré celle d^un petit nomhr^ 
d'hommes philofo^es , tels que vous, auxfuffra^ef ■ 
du vulgaire oîi j'ai fouveiit trouvé les grands con~ 
fondus. Sortis Cun^ r autre fmtcêtres qui ohéif\ 
ftàent aumimç maître , nos dejlinéei ont voulu que 
nous fuîvijflons des partis oppofés ; ce fat un ar- 
rêt du fort t ^ noi ceurs ont rendu inutile , fous 
porter'attéiHte à nos opi^iq^s , ^ fans trahir nos 
engagemens. Puijfent les nations amies offrir tm 
jour us concert femblable , ^ thumanité ne plus 
gémir dt leurs fureurs infinfées ! C'ejî tm fournie 
que nous avons fbuventfait enfetnble , j'y mets au-r 
tant d'ardeur que dans les fentimens dont j€ 
fuis péjtétKé pour.vo}y. 

Je fuis » mon cher ànti , 

. Votre très-humble 
& très-obéiflant rciviteur.; 

R.., C. E, 
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AP^ERTISSEMENT. 

JLj E s idées développées dans cet ou- 
vrage y peuvent acquérir un nouveau mé- 
rite par les circonflances où il fera pu- 
blié ï ons'efth^té, par cette raifon , d'en 
publier la première partie où il eft traité 
de l'Angleterre & de laFrance. Son fuc- 
cès déterminera à mettre au jour la Se- 
conde , où it Tera parlé des autres puii^.' 
{ânces de l'Europe. On n'implorera point 
l'indulgence du lefleurfur les négligences 
deltyle, qui pourraient s'y rencontrer; 
dans une matière auffî grave , il eA plu- 
tôt queflîon des choies , que des phra-^ 
fes ; & fi la grandeur de l'intérêt n'en-, 
trajne & n'abrorbé toute fon attention , 
toute la pompe des mots & toute l'élé- 
gance de la diâion ne feraient qu'un ef- 
fet faible & ftérile , fon éloigné de celui 
qu'on s'eft propofô. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

INTRODUCTION, 

DE L'ANGLETERRE 

E t 

DE LA FRANCE. 



\J N cinquième prince de la maifon de Bour- 
bon vient de s'aiTeoir fur le trône des Lys. Mal- 
gré fa grande jeunefle , l'Europe entière atten- 
tive tient les yeux ouverts fur les premières àS- 
marches de fon règne. Les princes inquietsTor- 
ment des ptéfages d'après fes a<!tions > & ce qui 
peut percer de fon caraAère , à travers les pre- 
miers efforts que font fes mains fans expérien- 
ce , pour fupporter le fceptre qui leur cft tombé 
en partages leur cntime ou leur ambition traoe 
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des plaasqui, fans doute, influeront beaucoup 
fades profpérités de la France, ainfi que fut 
_ celles de fesalH^s & de fes enneitiis ; & les deC 
tinées de l'Europe fe préparent au.^é àe leurs 
paflfons , de leurs intérêts & de leur puifl*anoe. 

L'imracnfe &fnperbe héritage que Louis XV. 
laiJTe à fon fuccefleur , avec de grands moyens, 
onre des brèches plus grandes en.core à réparer î 
des peuples abbatus & découragés par des guer- 
res malheureufes qu'ont fuivi de honteufes & 
flétriflantes paix i des finances épuifêes malgré 
J'énormité des impôts , des dettes eârayantes & 
i[ui fe font accumulées malgrs les violences , les 
infidélités, les extorllons de l'adminiAration 
paflee i point de crédit au-dedans , encore moim 
au-dehors ; pas plus de confîdération aâuelle 
chez des voifius accoutumés à la voir écralee par 
fes fautes & noyée dans fon défordre; pour com- 
ble de malheiu: , peu d'eflime d'elle-même juf. 
^u« dans le fein de la nation; en un mot tout 
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ce qui peut tendre les maux potitiques d'u^ 
ennd empire incurables * & les remèdes rares , 
difficiles & inefficaces i telle èft aujourd'hui cet- 
te monarchie , en fuppofant que ce dernier tî- 
We foit compatible avec la confuiÎQn de fes loix 
& lanulUtédafe conftitution. Cependant, ea 
calculant les reflburcee infinies qu'elle tient dci 
mains prodigues de la nature , fes rivaux doi- 
vent fentit les avantages qui lui reftent & corn» 
bien il eft polHble , combien il peut même n'ètrs 
pas éloigné qu'elle fe relève glorieufe & triom- 
phante du fein de Sa. décadence & de fes ruines. 
Une adminiftradon flottante & interrompue , 
prefque toujours ravie auffi-tôt que confiée à 
dés hommes avides & fans lumières * a fait tout 
le mal qu'elle a. pu à la fin du dernier règne } 
mais elle n'a touché ni au ciel ni au fol. Avec 
ces deux grands avantages , les abus de toute ef- 
pèce de tyrannie n'empècherontjamaisleshom- 
mss d'y pulluler & d'y accourir i & il feratou- 
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jours poffiblé k la ragçfle d'un meilleur gouver- 
nement, d'ci&cerjufqu'à la trace des plus gran^ 
des calamités que les vices de «lui^i a précède 
7 auront ramafiees. 

En effet, l'iiiftoire de cette monarchie oflfrç 
prefque à chaque pas quelques circonflaaces acv 
cidentelles , quelques reflburces locales , qui lut- 
tent à la fois contre la molleffe, les illufions, ■ 
Jes vices , rimbéciHité de fes maîtres , & contre 
ïe nombre , les forces , l'adreffc de fes enne-* 
' mis , l'ont atrachéô à la deftruilion la plus pro- 
Uiaine , pour lui rendre , au moins pendan'^ 
ijuelques inftantS) la prééminence & la fplen- 
deur qu'elle ne devaitpoïntcelTer d'avoir. Ct^j 
éclairs de grandeur & de proQ>érités ont tou_ 
jours brilié fi. vite, après fes plus grands dé- 
faftres , qu'on doit en conclure.^que tel ferait 
foii état naturel Se permanent , H un manque 
gbfolu de principes dans & conftitution n'y ren- 
dait tout auiH flottant & auflï verfatilc > que l'eT-r 
prit léger de fes peuples. 
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Comme tout, par coiiïequent * y efta&ire 
decûrconflances, & y dépend du hafard des 
événemens » à gui le caractère de celui qui gou~ 
Teraefe communique avec bien moins'd'ob- 
ftacles , que duis ùncpays où lâ volonté du maî- 
tre aurait à lutter contre des maximes dans la 
poHtique >'& contre des êtres qui aunûent de la' 
confifhuce} les vidffîtudes d« gtoire'& de dé- 
cadence doivent fe fuccéder bien plus rapide- 
ment qu'ailleurs > & chaque régné doit avoir les 
mêmes diâerences, que les Cicultés phUiques* 
& morales du prince qui y porte la couronne. 
Ainii, aux langueurs du dernier règne, bien 
faites pour éclairer celui qui commence, peu- 
vent fucoèder des mefurès &ges & modérées j 
des plans d'économie & d'encouragemens pour 
l'intérieur , qoi prépareront i des projets de 
répréËiilles Se de compen&dotis des ufurpa^ 
tiens qu'ont Eûtes ..au-dehors des voilùis ambi- 
tieux*, pétulant Iç fotnmçil du dernier monar. 
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4(]<. L'illufiQn:4e ralliance de la Fiance avec 
k maifon impériale petit difparaître ; ou , H fon 
pceftige rélî(bit aux réflexions que {es fuites ne 
manqueront pas rie, fuggèrer., elle peut deve- 
nir le germe des difcordes qui entraîneront l'oc- 
tàdent danslaquerBlle.qwidoit divifer Vienne , 
Berlin & Fé[tersbourg , quand ces puiflances 
auiront fenei les cônféquences du partage qu'eU 
les viennent de faire , &.dans lequclfe trouve 
le principe du bouleverfohicnt de l'Europe. On 
verra par la fuite , à quelle caulè il faut attrUnier 
tenthouHafoic aveugle qui a produit le concert 
de ces trois pui0aiices > & la facilité qu'elles ont 
rencontré à remplir des vues, avides , qui dot. 
vent être étales à quelques unes d'elles , un jour 
ou l'autre. 

L'avenir des nations dépend des feiites ou de 
la fagefle , des vices ou des vertus dès rois i 8î 
les coeurs de' ceux-ci font entre les mains de 
Dieu. Que! qu'éclairés que fôient les hommes , 
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.Us ne peuTcatclstenninei ce qui anivera} mai» 
ils peuventpréfenter aux maîtres de la terre les 
. coufeils. de la philofophie , & les vues de la 
.vraie politique. Le citoyen qui s'eft occupé de 
iafdeace^esnatiotis& des empires, doit, pouE 
ainfî dire , à l'humanité & à ^ patrie le tribus 
des vérités qui l'oint fiappé, fur -tout quand il 
xrait qu'elles peuvent itxe la, faurce du bon- 
Jieur public : un gouvernement &gc doit en-', 
eourager toutes les bouches & toutes les plur 
mes q^ilui offrent les fruits .de cette vafte& 
jprofonde étude , . qui elï proprement ftm lot > '4 
raccourcit lui-même tous les moyens qu'il a ie 
multiplier fes lumières, s'il confond avec une 
licence dangereufe. , unecenfure utiles s'ilfO; 
nit des erreurs fouvent involontaires i s'il s'of- 
fenfe d'un langage fincère & véhément , qui elt 
celui du vrai 2èle , & que la tyrannie lie manque 
jamais de prendre pour celui de l'^u^e & àf 
la révolte. 
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Nous Terotis obligés de &ondec bien des^ pri- 
; jugés rei;us , & de cenfurer un gjruid nombre 
' des moyens p&lfês , dans ce ^e nous allons ài~ 
le de taFnince ftde l'Ângleterte. La difcuflloti 
de cetn- matière encraînsn rezamen dequet- 
ques abus qu« l'on pouira nous favoic mauvais 
gré d'avoir découverts , & nous expofeni k par- 
ler avec liberté de quelques tiommes, dont t'en- 
thouiîarme de la nadon a conTacré les aâions 
-& la m Jmc^re. 

Kous allons tracer k la France & à TAngleter^ . 
re , à la ïuhe des erreurs de leur politique paâ^e * 
jtc en contralle avec fes fruits fanglants , des 
Voies pacifiques d'indemnité & d'accroilTeinent» 
Vis-à-vis despuiflànces qUÎ n'ont point étendu 
xéellemeilt leur pouvoir , en reculant les bor- 
nes de leur domination. Tandis que celles - ci 
femblent oublier leur haine & leur jaloufîe pour 
ravager & envahir ; que ces deux empires , tes 
premiers de l'Europe » iàns contredit: , Tentent 
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eofiaque c'eft dâiisla préfervatiQn delà paix, 
*âjms robfervatioB de la juftic» m|ituell« , dans 
■un concert lieureux & profitable, que giflent 
rai^nuntatîon véritable de leur pouvoir & à9 
]euréclat,& les caufes efficaces do IMibaiflemens , 
& de la dépenduice des sutret. 

Si les pt;enilers inftans du règne de Louit 
XVI. pouvaient être marqués par Je grand hé. 
netnent d'un accord auffi fage , & même deve- 
nu indifpenfable , pour prévenir toutes les ca- 
lamités auxquelles les deux peuples ont été en 
proie î l'Angleterre lî prudemment cenftituce 
au-dedans, nefe trouveraïtpas moins afîcrmie 
& aflurée dans fes rapports au-dehors , que des 
préventions , auxquelles les circonftances où elle 
s'eft engagée ont feules donné quelqu'ombre de 
plaufibilité , lui ont fouvent fiiit méconnaître. 
La France , au fein d'une fécurtté inaltérable , 
aurait le loifîr heureux de prendre une forme 
intérieure , dont fes illufîons guerrières l'ont 
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jiftrake : ce ài&nt > été , jufqu'à préfent, la 
véritable & unique càufe , qu'au f«n mâme dt 
toutes les reSburces, toutes lui ont toujours 
gianqué. L'une & l'autre , ifolées Se indépea- 
&ntes des intrigues. & des efforts du refte des 
fouverains , ne ferviraietic plus cour-à-tour , aux 
4épens de leur intécèt propre , à l'ambition & à 
l'avarice d'autrui > en renouvellant à chaquepe-, 
tit attentat politique de quelques voifîns in- 
quiets & ru£es , ces guerres longues fenglantes 
& ruineufes, donc tous les maux ont été pour 
elles & tous les avantages pour eux. 
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ESSAIS POLITIQUES 

SUR V ÉTAT ACTUEL 

D E 

QM^\.QVZ% PUISSANCES. 

CHAPITRE PREMIER. 
S>e tÂngUtenç au 4e^ûni. 

%»' E ferait un défaut énorme de conGdinu- 
tion des caufes & des ciroonlhnces , que ds 
confondre l'erprit de ialouHe &d8 rivalité, qui 
met fî fouVent les armes à la main à la France 
& à la grande Bretagne , avec celui qui djvifaie 
ces puiâances avant les deux derniers iièctes. 
Belt auffi différent dsuis-Tota principe, que ces 
A 

. . DigniodD, Google 



a ESSAIS 

empires cUfférent eux-mêmes de ce qu'ils êtsièat, 
ne.&tientnuUementauxraimes objets. Ceux qui 
furent l'aliment & la fource de leurs anciennes 
inimitiés, ont difpani, iàns la moindre appa- 
rence d'être jamais ramenés par le cercle des évé- 
nemens. Avec un peu d'attention > & aâèz de 
hardieâe pour franchir le préjugé qui Eut re- 
garder le fyftème aâuel , comme le feul qui foit 
compatible avec leurs intérêts réels * on eft 
étonné d'en découvrir la faiblefle & le néant» 
& d'appercevoir , Â travers les piéoccupatiens 
d'une politique bornée , que rien n'a pu confa- 
cret que l'habitude de fe haïr , combien ce fyC* 
tème infenfé les contredit & les écrafe. Tout 
les'^ïaits que renferme l'hiftoire , depuis cette 
époque, ne font qu'une chaîne de défaftres & 
de calamités , qui viennent à. l'appui , & prou- 
vent quexettc ardente & implacable antipathie 
n'a donné lieu qu'à quelques triomphes vains & 
ridicules que le fort des combats a mis alterna- 
tivement de l'un & de l'autre cdté , fans autre 
effet que d'irriter -ou d'exalter la vanité nationale 
qui s'en efl: repue , aux dépens de la f^dté dçs 
peuples. Les profits réels , s'il en fut , ont tbus 
paile , comme nous l'avons dit > du côté des 
alliés qui n'ont pas eu de peine à confacrêf sur 
yeux de l'animofité & de Porgueit > fous le nom 
de la feule balance ^uiée & du feul équilibre 
des puiâances de l'Europe , un délire auilî fa- 
vorable & auiE fruâueux aux vues de leur am- 
. bicton & de leur avarice. 

Four faire fencir cette vérité & approfondir 
cette muière , il faut comparer les vues de la 
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grande &étagnc & fes .moyens aux befoins de 
fon état aâuel conûdéré fous le plus grand 
point d'extenfion poflîble; voir bien ce qu'elle 
peut & ce qu'elle doit chercher à s'aâurcr.-, pe- . 
fer làgement les voies les plus courtes & les 
plus certaines qu'elle pui0e fe propofer , pouc 
que les objets de fon ambition naturelle & ra** 
u>nnable ne puiflent lui échapper. L'examen de, 
ces choies fuppofe celui de ce qu'elle eft, & de 
tout ce qu'elle peut politiquement délirer d'être. 
. L'Angleterre eft gouvernée par un prince de \ 
la maifpn de Bninf-vick } c'e(l le troilîème de 
cette, famille qui y règne. La paix d'Aiz -la. 
Chapelle l'a afiermi fur le trône Britannique. 
Plongée pour jamais dans l'oubli & le néant , la 
rade milheureufe des Stuarts eft prête à finir» 
avec deux rejettbns infortunés , également per- 
dus de vuepar leurs-anciens fujets & par tous les 
peuples de la terre. Gemrge IIL commande avec 
{ecuritéà une grande nation libre, commerçante 
& guerrière , dont les ifles. britanniques & d'im- . 
menfes colonies dans le nouveau monde forr 
ment la vafte domination : elle s'étend encore 
véritaMement fur toutes les raers de l'univers , 
& par-là le peuple anglais s'efl: rendu, iînon Is 
plus confidérable , du moins le plus confîdéré 
de tous tes peuples : cette prééminence ed & 
fera > tant qu'il fauta la ^dcr , la bafe folide 
dé fa gloire & de fa puiâànce , . & l'obltacle in- 
fuimontable qui rendra vains les e£)rts de 
fes ennemis. 

Lorfqu'il eut la fagefle de tourner tous fes, 
«fibxts à l'acquérir , la France > la feule rivale 
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qtri pouvait ^y oppofer , livrée à dies &<^*aiifs 
ititefttnes , n^avaic ni le tems ni U Force de la 
préveniri & depuis , fk politique toujours diw 
reiEie par Tes languemrs & Tes itlufîons accoutu- 
mées, en a alTez mal apprécié tei coirfSquencés, 
pour s'endormir fur les moiéns & les circonftan- 
ces propres à le tenter, qui fe font [uréfentés i 
elle. Calculant toujours mal, &Tamérouit per* 
pétuellement lés objets aux enreuis de fa &ufla' 
ambition, quefa vaine gloire a toujoiKi entre* 
tenue & toujours trompée , elle s'efl conflam- 
ment raffucée fur te petit nombre de Uoupei 
de l'Angleterre, fans ou<(rir les yeux fur \c 
peu de befoin que lui en taiflè cette fupériorité 
marltimre qu'il ferait vain &infenle de vouloir 
lin ravir , au point où elle efl parvenue. A la 
feibfelTe de fes années de terre , que cependant 
k nature & l'efprit des attaques & de la défénfe 
aa'elte doit fe propofer , rendent plus que ftif-' 
filantes , on s'eft amufé k comparer jafqu'à pré- 
fent , avecfafte, un état formidable de milice , 
qui ne verra jamais fes côtes & qui devient de 
jour en jour moins à redouter pour elle ; dana- 
la dirpoiition làge où eHc paraît fe retrancher, 
d'ifbler, autant qtf il lui fera pt^bte , fes intâ- 
xèts de toutes les querelles du continent. 

Enporefe flatte-t-an étrangement dans ce pa- 
rallèle > car outre que fi , k l'avenir , elle pou* 
vait s*écarter de ce fylïènic, dans toutes les guer- 
res, où elle prendrait quelque part, fes alliés 
formeraient encore la multitude , & fes tréfor» 
Je foutient. C'eft mal juger de fa puiflance mili- 
taire , qtie de la borner au petit ncràibre de trou^ 
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pes que le gouvernement enti'enent penànnt h, 
■paix.1 & même aux augmentations qu'il en « 
feites penilant la dernière guerre doîu il s'eSt 
.mÈléi ..... 

Si, pour entrer dans le fens de ces fpéïiiU- ' 
teaisbiG&-, quife rànToIentphFraficeiiesfau- 
.tes psfiees -, par dea projets vains & des rêves 
jnfenles , on veut fuppofer U poUîbilité de faire 
defcMidre de grandes années fur Tes côtes r à 
Aavers les. tonnerres & les marches rapides de 
Ses flottes;, l'Angleterre ne ièrait point'encore 
twnquife après ce premier miracle. Ses forces 
oflenfîves & défenlîves habituelles augmentées 
-des levées qu'on peut o^culer fur fa population , 
&ammées de Tefprit patriotique qui y fubfîftera 
autant que la haine de l'efclavage & le gouver- 
nement, libre qui la nouirit .pourraient repouf- 
ièr de ion fèin des. ennemis nombreux & agué- 
ïis : tandis que fes efcadres viâorieuCes met- ^ 
traient leurs flottes en poudre , délbleraiçnt leuirs 
côtes,' & viendraient peut-rétre leur fermer le 
paflage au retour. Cinquante mille hommes de 
milice nationale braves & bien difciplùiés , qua- 
rante mille de troupes réglées y feraient bientôt 
raflemblés fans eâbrt : ils pourraient non moins 
indubitablement y être tenus fur pied làns inter- 
ruption , fi , dans un pays où l'induftrie eft fans 
ceae occupée à réparer quelque refus de la na- 
ture, .à. rafl'embler les richefles & les produc- 
.tions.de tous les climats , à tirer le pliis grand 
parti de tous les arts, pour rendre enfuite des 
nations nombreufes & oiHves tributaires de leur 
.aâivité » les hommes n'étaient pas trop précieux 
A iij 
( 
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pour'en faire des foldats , dont la multitude 
frayeufe & inutile efl; fî avantageuiemet rem- 
placée d'ailleurs* par des matelots qui devien- 
nent propres à la défendre en fervant à l'en- 
richir. 

La totalité des forces de terre, c'eft-à-direv 
celles qui font dans la grande Bretagne, qui oc- 
cupent les gamiTons d'Irlande , d'Afrique , de 
'l'Amérique & de l'Afie , forment à peine un 
'corps de quarante mille hommes d'infanterie , 
& de fept à huit mille de cavalerie > à quoi il 
hut ajouter vingt compagnies d'invalides & 
■foixante-dix de marine , qui s'embarquent fur 
les vaifleaux du roi. Telles font les troupes ef- 
feffivcs d'une nation , qui tient en Europe un 
langlî difhngué. Leur répartition ordinaire eft 
d'un tiers environ en Angleterre & en Ecofie, & 
d'un autre tiers en Irlande , pays véritablement 
tributaire fous des couleurs d'indépendance & 
de liberté, qu'il reqoit d'un fimulacre d'admi- 
nilhation propre & ifolé ; où raliénatioti des ef- 
prits éclate encore de tems en temsi'mais que 
les Eûtes & l'inadvertance du mîniflère français 
rapprochent tous les jours delà grande Breta- 
gne. Minorque & Gibraltar, lieux importans 
-pour làvorifer les opérations navales & protéger 
le commerce , font toujours pourvus de fortes 
. gamifons , afin de prévenir les furprifes que h~ 
aliteraient l'éloignement de la patrie & la proxi- 
mité de l'ennemi- Quatre mille hommes , envi- 
ron , font occupés à la^rde des comptoirs éta- 
Wisfur les côtes d'Afrique , & dix mille blancs, 
à la folde de la compagnie des Indes , garnirent 
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les pofleflîons de la nation eh Afîe. Les vaftes 
colonies de TAmérique ne prenaient que Gx à 
fept cégimens d'inlanterie, avant les troubles 
qui s'y font élevés depuis peu } l'augmentation 
de leur nombre n'eft que te fruit des circonftan- 
ces tumultueufes que la Métropole aurait pu 
appaiièr; nous nous étendrons fur cet article 
dans le chapitre troilîème. Malgré ce que les 
Conjontflures aâuelles iemblent o&ir de criti- 
que de ce c6té , cet état de milice , comme dé- 
fenfif* fera toujours fuififant peur une couron- 
ne' qui n'a point i foutenii , par la violence , 
une autorité arbitraire & iUimitée.au dedans , Se. 
de qui les prérogatives , ainll qu« la tranquilli- 
té civile des fujets, font foutenues par des 
loix qui * étant acceptées avec liberté & con- 
naiûance de caufe , font dès-tà-mème toujours 
invariables & toujours refpcflées. 

Au-dehors , elle ne faurait former de projeu 
«ffcnfifs raifonnables , qui demandent des for- 
ces d'augmentation ; & cent fortereâTes flottantes 
mettent plus furement à couvert fes frontières , 
que tous les remparts & les citadelles que la 
Francea élevés fur un circuit immenfe , où peu- 
vent être encore débarqués par-tout de peti^ 
«orps d'armée , & d'innombrables forces defenG- 
ves tenues en haleine par des poignées de foU 
dats, auÛi long-tems que cet empire n'aura 
point une marine à oppofer à celle qui menacen 
Tes côtes. 

Tout fe réunit pour prefcrire à la politique 
britannique de tourner .fon attention & de ré- 
lèrver fes tr^ts poux l'enEretien & l'accroiâe- 
^ A iv 
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ment d'un moyen àe défénfe & d'attaque auflî 
lâic pour elle ■ auili formidable & auâî a0uré. 
Charles fécond , qui pofa en' partie les fonde* 
mens de cette politique clairvoyante , eut le 
bon efprit de vendre Dunkerque. U fentit que 
douze millions , fonime énorme alors , dans le 
tréfor de l'état, lui valaient bien mieux qu'une 
place, dont la garde était difpendieufe & diffi- 
cile I hors des frontières de l'empire , & dont 
la pofl*dfion n'avait qu'une très - faible utilité 
pour une nation qui devait bien plus délirer l'af- 
cendant du commerce & la domination des mers» 
que d'avoir un pied en France i il eut égale- 
ment vendu ou cédé une province entière , fi 
elle avait été attachée au continEtU> & en cela 
il a. véritablement tracé à fon pays les limites où 
devait fè foutenir & ^'augmenter fa puilTance en 
Europe. 

La marine ang'aife « l'objet éternel de tous les 
foins & de tout rèilcouragemant de l'adminif. 
tration , en même^tems Tépée & le bouclier de 
l'état , a vu celle d'Ëfpagne & celle de France 
s'anéantir devant elle. Ce grand coup parait être 
porté avec tant de force , qu'ij n'y a pas la moin- 
dre apparence que ces dçax nations puiâent s'en 
lelever de tong-tems : -mime le comble du maU 
heat pour elles , eft l'aveuglement volontaire & 
l'efpèce d'étourdiirpment où elles femblent s'en- 
tretenir fur lès coiircquences.LagrandtfBretagns 
fent, fans doute, tous les avantages de cette 
£tuatîon des chofes , & vifera fans celTe aux 
moyens de les maintenir dans cet état. Cepen- 
dant un calcul exaâ du fang & des dépenfes 
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qtaHIlui en a coûté poar y atteindre, une jufte 
appréctation de les reâburces morales & phiiî- 
ques doivent lui làiie counoitre que t^eft le 
dernier degré d'extenfîon de tous Tes refibrts , 
& qu'en leur demandant des efforts plus grands* 
e)le s'ezpofe à les brifer j il ne s'agit donc pouc 
clJe que de s'y conferver & de s'y maÎDtenir} & 
pour oeta elle eft iméreûee à )ai0er aux partis pp- 
pdfés , d^es avantages aflez feniiblès > pour en- 
dormir des reâentimens & des jaloufies qui pour- 
^ent lui devenir funellcs. 

La France fùr-tout , doit lui donner & lui 
donnera toujours des inquiétudes, quiTempé-* 
cheront de fe renfermer dans les bornes conve- 
nables à fa fituation: c'cft vis-à-vis de cette 
puillànce qu'elle doit chercher k Taifîr quelques 
moyens de prévenir toute difcorde ; parce qu'el- 
le doit fuppofer qu'une révolution de circoùC. 
tance peut lui apprendre , d'un jour à l'autre , 
le fecret de ies forces véritables , & qu'il dépen- 
dra d'un feul homme que le ciel peut lui accor- 
der, à la fuite de tous ceux qui jufqu'à préfenc 
-le lui ont dérobé ou rendu inutile. 

Le commercea été , depuis un fîècle & de- 
mi , la fource perpétuelle des querelles entre 
-ces deux états. L'un a requ de ta nature infini- 
ment plus d'avantages relatifs , mais le défaut 
d'induftrie & le manque d'encouragement les 
ont toujours rendus infrutflùeux ; on les voie 
cependant, on les fent encore, on peut fe ré- 
veiller fiu: leur importance , & tôt ou tard , à 
lafeveur dequelques revers , de quelques fâuf- 
icsdénMichespoUtiques» de quelques troubles 
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intérieurs « que Tignorance ou l'infidélité da 
lainiftète anglais aura caufês , fe trouver en état 
& au moment de tenter une attaque hcureufe & 
déciiiTe. 

U efl: vrai qu'à moins que de femblables con- 
jonAures ne viennent aufccoursdelaFrance, 
la grande Bretagne aura long-tems un avantage 
jfinfîble & inËni fur elle i mais il eH certain 
^ulC , que les forces naturelles & les reUburces 
inépuisables ^de la première , font un contre- 
poids G énorme à toutes les bévues de fon admi- 
niltradon , que tes coups que pourrait lui por- 
' ter l'Angleterre vic^rieufc , feraient à celle-ci 
des playcs auiïi profondes & d'une conféquence 
plus détàftreufe &plus irrémédiable qu'aux vain- 
' eus : ceux-ci marcheraient plus lentement à leur 
deftruâion , i travers des défaites accumulées , 
que les autres parmi les vains trophées de trionw 
. phes ruineux & la fumée de viifloires fatales. 

Guillaume m. , le politique le plus habile de 
fon fîècle , emprunta beaucoup de la nation an- 
glaife ; il crut cimenter par - là & cimenta en 
efifet fou ufurpation : un grand nombre de for- 
' tunes particulières en entier , & une portion 
de prefque toutes furent verfees dans les mains 
du gouvernement î ainfî le maintien d'un fou- 
Terain fur un trône , dont deux de fes prédé- 
ceflèurs venaient d'être renverfés , fe trouva lié 
au maintien & au Ibrt des propriétés de tous les 
fujets. Ses fuccelTeurs ont fuivi cet exemple; 
. la redburce des emprunts , leur appui le plus fur 
& le plus fort , a été poufle auffi loin qu'il a été 
poffîbte de te &ire , &ts l'épuifer tout^-iàit , & 
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fenble être préciCement porté à un point qui doit 
toucher de bien près celui où elle doit inévita- 
-blemant s'anéantir , & où cette refiburce doit de- 
venir deftruiftive. Les guerres longues Afrayeu. 
fes* qui Ce font allumées fucceffivement & 
prefque fans intervale , entre la France & l'An, 
gieterre, ont principalement caufé cet emploi 
précq>ité & forcé de leurs plus grands moyens. 
Depuis celle qui commença en 175'f & quiânit 
en 1 761 , la nation doit à - peu - près deux nùL 
liarM , ixiit cent onze millions , deux cent' foixati- 
teJmtmlle, huit cent Irvrts toitntois. Cette det» 
te capitale emporte de fon revenu annuel quatre 
•vingt dix-neuf imlHom, cinq cent quatre -vingt 
mille livret environ pour les imérèts ; toutes les 
autres dépenlès de l'état prifes fur l'excédent des 
taxes , qu'il n'eft plus guère poflîble de multi- 
plier j peuvent bien fuffire dans les tems paifî. 
blés i mais leur augmmtation , s'il furvcnait 
de longs & violents orages , contraindrait bien- 
tôt de forcer encore une relTource à laquelle il 
n'eft prefque plus poflîble de toucher ans dan- 
ger. 

Ainfî , l'immenfîté des engagemens de la na- 
tion a cette bafe prefqu'inébranlable pour Je 
gouvernement, tant qu'il faura en conferver 
l'équilibre , lut impofe en même-tems la uéceilî- 
té la plus fbne de ne plus les étendre ; & les fu- 
jets , dont fa malTe énormea englobé en grande 
partie )es fortunes , doivent en^craindre le rcn- 
verfement autant que le fouverain , & porter 
tout ce qu'ils pourront à fon appui. 
■ En 176a les Anglais viftorjwix lùr l'un & 
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l'autre élément , fentireot, msigié toutréclat 
de leuES triomphes , Qu'ils n'avalent pas moitié 
befoin d'une prompte pacification , que les 
Fntni;ois humiliés & anéantis en apparence par 
une longue chaine de dirgraces. Four eotnble de 
calamités 4 & par une faute plus gi'ajide qiie tou- 
tes celles qu'ils avaient commifes pendant cette 
guerre « ces derniers ne fentaient pas combien 
cette drcoqftance impérieufe pour leurs en^ 
nemis , était propre à, tout réparer. . Leurs gé- 
néraux j bien plus que leurs armées , continuel^ 
ieraent battus , depuis fis ans , eii Allemagncî 
leurs flottes jécraféos & détruites ; leurs alliés 
BUÛi réduits qu'oux-mèmes ; toutes leurs colo- 
nies conquifes ou prêtes à l'être, fans rélîftancis} 
tant de coupsfiniftres les avaient tellement ab- 
batus , qu'ils n'eurent m la force ni la préfence 
d'efprit d'appeccêvoir ce qu'ils coûtaient à l'An- 
gleterre: & c'eâ à cet oubli & à-cette diftradion; 
qu'elle a dû la confervation de quelques fruits 
de Tes vi<^oires i elles- avjiiene été l'elifet defeç 
plus grands eiTorts i elle ne les avait point faits , 
»tns le porter à elle-même des atteintes dangereu- 
fes que ceux qu'elle fe ferait vu dans lanécelïT- 
té d'y ajouter , auraient rendu deflxuâivea. 
' La France était Hen comme un grand arbre 
courbé fous le foufHe des vents impétueux , & 
dont la cime avait perdu quelques uns de Tes ra- 
meaux j mais des racines profondes , perdues 
dans le fein de la terre , l'y . attachaient encore ; 
& ^rès plufieurs étés il pouvait repoufler & 
porter dans les cieux d'autres branches plus fu- 
perbes. L'Anfeletene était un vain & énorme 
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colofle , porté fur des fupporcs épûifês & prêts 
à s'écrouler , menacé d'une chute d'uutant plus 
«fFraytiRte , <iue.Sk maflè avait été plus gon&éef 
& que toutes proportions étaient détruites entrç 
Jon poids immeniè & fa bafe af^blie. 

Le miniftère de France n'a fu aflur^ment 
qu'après la conclufîon d'une paix rollicitée avec 
un ef&oî montré lî mal à propos , accordée avec 
tant d'empire , & reçue avec une ardeur fi aveu- 
gle , que la dernière campagne de cette guerre 
avait coûté à l'Angleterre plus de vingt cinq mil. 
lions de livres fterlings , & que les emprunts 
jfèuls ^ts cette dernière année montèrent à £»• 
huit : c'était plus que le tiers des fommes donc 
les frais de la guerre entière avaient accru fes en- 
g^envens , & dont le tMal forme un objet de 
totze cent ânquante tmUiotts de livret tottmotr^ 
S'il m avait calculé les conlequences inévitables, 
il aurait prévu qu'une où deux campagnes àç 
plus ne pouvaient guère ajouter aux difgraces & 
aux fou£ahccs de la France î' & mettaient in- 
tâilUblement l'Angleterre dans l'alternative d'u- 
ne banqueroute immanquable du gouverne- 
ment envers les fujets * ou de l'oSre d'une paix 
gloiieufe aux vaincus , à qui cette circonftance 
donnait le pouvoir de faire la JoL 

Pour rendre tout*à-feit palpables les niénage- 
nieTis.& la eomrainte , que l'énormité des det- 
tes du -gouvernement lui prefcrira à l'avenir, 
dans toutes fes entreprifes , il eft à propos d'ex- 
pliquer quels font la nature & le rapport des 
fonds pdoUcB à l'admittiftiratton & à leurs pro- 
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priétatres. Nous allons tâcher de mettre cette 
matière fous un point de vue relatif plus Inp- 
pant & pius général » que tout ce qni en a été die 
jufiju'à ptéfent. 

Outre les împolïtions diverfet qui , en An- 
gleterre , font portées à un point plus excelTif 
qu'en France j mais que Taifance des particu- 
Hersy rend moins onéreures , parce qu'elles fe 
trouvent moindres à proportion des facultés in- 
dividuelles, te gouvernement , pour fournir aux 
dépenfes extraordinaires qui en excédent Jepro* 
duit, a recours, ainli qu'il vient d'être dit, 
à des emprunts que la nation , repréfentée par 
le parlement , autorife à faire , & dont , en con- 
féquence , le corps de l'état fe rend garant en- 
vers les prêteurs. La fomme des dettes ainfi con- 
tfaftées envers les fujets ou les étrangers , de- 
vient ce qu'on appelle un fond public : quoi- 
que l'intérêt que l'état en paye , foit aflez conf- - 
tamment le même dans la plus part de ces fonds, ' 
la valeur des aÛtons haufle & bailTe , fuivant les 
apparences depâixoudeguerre qui peuvent &ire 
préfager des événemens propres à foulager la na- 
tion des anciens engagemens , ou à l'obérer par 
unfurcroit de dépenfes. Si les néceflîtés de l'état 
le contraignent à former un fond nouveau, l'inté- 
rêt des derniers fonds créés, étant en général. 
plus haut que celui des anciens , il fait auilt 
baiâer les autres par l'avantage que Ton trouve 
à y placer : telles font les caufes & tes principes 
qui déterminent les agioteurs , qui font , comme 
on le verra plus bas , très-accelToires aux a<fUon- 
naires. L'on a avancé que tous les engagemens 
U. 
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que le gouvernement a pris jufqu'à préfent, ont 
opéré Ton aiFenn.iâement , & àâas un fens l'onc, 
mis à [l'abri des révolutions :-4'on a ajouté 
que rititérèc de tous îcs créanciers étant de le 
foutenir dans les moyens de &ire&ce, il doit 
^ulS les porter à lui fournir , par une conâauce 
fans ceâe renaiiTante , les fonds dont il a befoin 
pour fe maintenir en plein crédit ; loin de &ire 
des réclamations imprudentes & précipitées , ils 
doivent apporter làns cefie à la maâe j & cette 
conduite qui leur eft prefcrite par le foin bien 
entendu de fs confetver les propriétés déjà ha- 
sardées entre fes mains » ne doit prendre lin , 
que lorfqu'ils feront hors d'état d'ajouter aux 
fonds divers dont ils font créanciers , de quoi 
s'acquitter envers eux. Tous font égalemet 
convaincus que l'impatience des uns ne peut 
être fatisfaite , que par la continuation & le re- 
doublement de confiance des autres. Les cir- 
conltances les plus critiques & les plus effrayan- 
tes neluipcHteront donc d'atteinte, qu'autant 
qu'elles égaieraient aiTez l'intérêt perfonnel» 
dans tous ou dans un nombre fufiîfant , pour 
mettre à découvert fon jnfolvabilité par des re- 
traits trop retendus. Les capitaux font irrécou- 
vrables , il y a très-ipng-tems ; leur montant 
n'eft ni ne peut fe trouver d'aucune fâqon dans 
les mains de l'emprunteur , parce qu'il a été dif- 
fipé & n'y exifte plus ; il n'eft pas un préteur qui 
n'ait fait ce calcul. Par cônlequcnt tous , en jr 
mettant unefomme, doivent s'être propofé dé 
ne point fairt à contretems la réclamation im- 
prudente d'un capital, donc l'iOtérèt leur était 
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au moins zShxé, & qu'ils s'expoferaient à pet' 
are &ns recour , avec lui. Si la cupidité a queU 
ques réferves contre cette convi^on , c'eft do 
feflattet d'arriver toujours aflez à tems, poue 
prévenir tous fcs voifîns. Ces obfervations fem- 
bleiit promettre su crédit public, qui fut iné- 
puifable , parce qu'il a toujours été facré , une 
durée égale à l'étendue & à la multiplication des 
moyens qui réfultent de toutes les fortunes pri- 
vées dont il a englouti , ou plutôt dont i! for- 
me une partie. D'un autre côté, dics l'affujettif- 
fent à la moindre méfiance & aux effets du dé- 
couragement d'une multitude que des conjonc- 
tures comraires peuvent étonner & égarer d'un, 
moment à l'autre. 

Tant que la confiance fera foutenue , non 
feulement Facquit des intérêts fera exaâ & ^•< 
xé i mais , malgré l'infolvabiiité réelle du débi- 
teur public qui eft l'état , il relte une voie ou- 
verte au recouvrement des capitaux avec , ileft 
vrai , perte , égalité ou avantage^ fuivant le« 
«PpréhenHons & les circonftances publiques ; 
de-là naiâent cette circulation , ce jeu d'aâions > 
qui , en paflànc ie main en main , forme L'é- 
Iiorme & îcabreux agiotage de la bourfe de Lon'* 
dres, & s'étend encore à toutes les capitales * 
où le coipmerce a produit l'efprit de fpéculation. 
De.là ces mantcuvres , ces foupqons , ces in* 
qiiîçtudes fur les opérations & les moyens de l'é* 
tati ce flux , ce reflux d'allai:mes politiques, 
ces iàufTes rumeurs que l'eTprit d'avidité chercha 
i répandre j & que la ccainte de perdre ùdt quel* 
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^efûi> adopHT > c«s v&àt^t «« paris qui por- 
tent fur des adions imaginalKS > cette multiti^ 
de innombntble dctour^j d'^drcife & de Itipbn- 
neries qui s'exercent iTaccàfion de ce JyQêQa<^^ 
f^ns iiltérer laconfiancp, g«nérale;^ parCçi^u'et 
les n'y ttcnuent nullement*, ^.dpnt les miniU 
très àe9 cqurs étcangèc^s.. i^p^.-fas toilàçiar 
fieufs fois de tirer parti , aux itépcnds d? jà'^l' 
gnité'de teurcaraâèrc,,. àla&ycur des avanu.- 
ges & des lumières ^iiç.gÉHiyait leur, 4°°^!^ 
leur t^ilCoa , . ainlï qu'on, i;^,yti dernièrement 
ayec dos.cirçtràiftances réyojtaBtes. Eu vain, le 
gouvernâmenii a. .voulu prcai^e des mefiui^ 
pour prévenir des abus que \s tour fpécqtadif ,i^es 
efpi-its & l'avaries multiplieront fans cei!è,„S'^ 
avait/, CfittiiAéxi com1>ienils ^ent «tran^i;s jrn 
euxonsmes .À la choffi qui l'intéreSe , co{nbi^9 
p$u 4s pouvaient l'ébranler .« il n'^ujçù^^spjy 
blié i.Qat égacd la plus inMùlr dç .iqifx^.jj^ 
loix. ■,..,..-...[. 

Malgré la facilité avu laquelle oii'bic^in'ràft 
fuivreSc faifirles conféqUéncés'dti cette '.(H^ 
fcion des aj^ires de l'état BrftàhnïquCt ISc"en'tI'- 
rer des induAiotts aâurées fur les projets que fa 
politique pourrait fe permettre; on n*a jamais 
diAiUgué«tt.Fr8nce. lespéfiodef véritaUep do^fa 
force & de fa làiblede. ÏJifétiéral on préltta» 
trop d« fes JnconVénieh'é & diï-Tei dangerskî' A 
dans le détail de fa conduite 'ik'^xii/eiti^ird^l 
trop occupé deiès'propi:;as'tefreurs:».4tou)oi}^ 
laide échapec Se prévenu- iemofâene où eàe^ 
laitttio 4btaiité«d« ««ôtéii dans tous les tems^ 
"'■"■" B ■' - 
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IbtëjnSôIencc&fonînattentibn en onth^gti^é 
■&■ aiT^ti les moyens. (*) 
' ' "Lï fiicriité _qu'a eti dé s'élevcJ* cet jmraenft 
■tdjficedetrédit, aià'fi)urccdahslalttuation& 
tecaradèrédes fujèts Britanniques. Le numé^ 
mite qui ft trou^ entre leurs niainSi multiplie 
^ar Ja|-circul3tif^lâ plus rapide , furpafle de 
"b^ùcoup la vîlfcHr des biens fonds : par-ïâ 'un 
jjràhd nombre fe trouve dans la nécéâîté de 
t^ercHerd'autres moyens de placer avec Êrctô 
Ton argent i léS bintjtiéS privées , les gararitie» 
particulièresy-dë^butt'autte- nature ^ne celles 
ttcï-bybotîièqHes'foncièrés , qui ne fc trouvent 
P^iifitmffifantcS par, là dîlproportîon'dbttt on 
'v{enfdepaHér,-toutespIusprécaireîqué lacau-* 
tTon publique , oiFtems dânslcsrîfqûefri-Coi*. 
Ïiv;'lfesdinér6ii6(ii qliifé trouvent e«tt*^tw Vi- 
'dffïtiïei' de la- fôrtuiie nationale, & leschan- 
ices Semelles des particuliers: Un comnftr-ce-lu- 
cratif, outre qu'il entraine fur les mêmes écueils , 
mtJsLjcoti&auce eavers.ces mêmes particuliers * 
a^^aqvtçlletpu^es/fes opérations àflerviffent iné- 
Vit^le^nenç , CJ^gel utu àiftivité.iCotitinMelle, 



F-f^ fînflttenrioïi âtlà France. '&Iaina«rttîfccon- 
dtfte'âcfon adminilhadon ,' peut fjjîie de ce raojrea 
d^neç^^x, qu^ rpvrijept V Angle terce,, -l'appui l&plui 
c&ntranr & la fource de raugiDcntatioB de u puiflance, 
^iut jque la Tagefle râémedu RODVernement brïtannî. 
^Dê.' Si celûi-ei rl'ai^ait, à la fuitede fetenipr an tgpatfôt, 
fttfc^t àeigaerresmAiittitaitts;' &■ oAritfn ne l'eût 
dédïVïlwEP dn ftrdc*! dopt il . fiiwhMgeatt fi» enga- 
gemcnsi il clt clair ^ue tout cela fc Catît fait en piiro 
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line attention rigourébfo , un travail non-întcr- 
rompu qui doivent éffaiioucher les cara(îlères;iiv 
dolents & diflîpés } ni Tiine ni l'autre de ces 
voies ne peut convenir à des efprits méfiants fit- 
ccaintife; désJorS'un nombretrès-gcand deoî-" 
toyens pécûnieur ne pdurra aflîiirer fa fortuné » 
qii'en la veffant dans les fonds . publics. Si là' 
France s'était piquée d'urt#fidélité fcmpuJeufé* 
dans fes etigagemens ; ou plutôt , fi les abus du, 
■|ftnivoir irbïtrajce fdifaientpla(îeà une coflftitu* 
tjfin'qui perriiit â'y comptet, elle an détourné^- 
jôàt fans doute beaucoup par l'appas d'Un Inté-i 
rttplus fottî^ fi'^amaisaltê'^arvfent ii acqu^ 
une coiifîftance qui étabriHe^-faiionne foiftir 
dés principes afflirés, ce n'e"ft*a pàsle rtiôftW 
dre des dangers iïi le moindre' des maux qufr 
PAngletetre aura à appréhender de fa* part. 

De ce que l'attente des créanciers de TétaC 
fe borne & fe bornera toujours au payement; 
pur & fimple -des intérêts convenus de leurs c*i 
pitauxdefapart, il faut conclure que tant «Jfue 
cepayemenCTerafidèlement-rempli , & les âéJ 
penfes publîques flippléées enoutre par le rtffio 
du produit ^es taxes , leTyftêrfiedugouv^nrt^ 



Snte, & qu'il n'aurait rîen pour balancer <ee pilffi£ 
lais & ]« conquêtes qu'il afaitet nn dépens deîbn 
ennemi , & que les traités lui CQR(eTrei)t , çflrent la 
y^ur d'un capital qui {bit équiv^letft açix emprunts 
qu'elles aui'ont occafionnés , fi le t'eVenu qu'il en tire , 
çompenfel'intérét qu'il eh paye ; Voilî uii' àftif qui 4'in. 
demnifè. SI cetot^iiirpaâeiitûrdqpetire, fou pipi 
fc«ftévideitt<. .. . ■ ' 
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ment Tera inébranlable. Qyant & d^nniner. 
jufqu'où l'Angleterre pourra foutenir l'énorme 
iâtdeau de cet engagement inviolable , i traven 
une foule de caufes , d'événemens & de coq. 
jondures, qui peuvent diftrsire. la fonds qui 
y fontdeftiiiés i c'ell ce qui n'efl; guère poâU 
ble t fans une multitude de fuppolîtions que (èi 
&ute> paCées^ fon a^ibliflement préTent, lesr 
préoccupations & les difpoGtions de l'Europe 
entière ne rendent vraifemblables , que dans U4, 
avenir très-éloigné. Cette époque peut être in,*'. 
animent reculée par les accrcMâement poiBblç^ 
& probables du sommerce de la g^rande Breta- 
gn'c. Si la coiuduite qu'elle tient pour s'empor. 
lef de celui de l'univers , eft foutenue de fa part 
& favorifée par les occallons, ou les fautes de. fes- 
ennem.is. , it n'efl ni chimérique ui hors des. 
vues: de fon ambition, d'augmenter un jour 
fès moyens de tous ceux de rËfpagne & de la: 
France 1 dans ]e Nouveau Monde. & en Alie. 
Alors * il faudrait envifager fa luiiie datis des 
£(ttuntés éloignées > commq dépendante abfoH, 
hiemetit de t'énormité même de fa puiflànce» 
dont l'ioflabilîté des chofes humaines aflurerait 
la chute , mais nullement des caufes que la faine 
politique a en fon pouvoir, ou qu'eÛc pcutad^ 
mettre dans Tes calculs. 

- L'Angleterre fonde encore fa tranquillité & 
fà pùiâànce au dedans , fur là certitude de Vœ- 
^âionde toutes femences de divifîons intefti- 
nés- La caufe de la famille dej; Stuaccs.dbnt là 
France s'eft A mal-adroitement fèrvie fous les 
deux règnes précédons , \& qu'elle a avilie par k 
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(lérifion & V'infidétité , ne ferait qu'une machi- 
ne ufée, un prétexte tombé dans le mépris, donc 
elle s'efl; 6tée la rcâburce, quand même cette 
&mille malheureufe laifleraic un héritier' de Tes 
levers & de fes difgraces. 

D'ailleurs elle n'aurait aucun pouvoir fur des 
hommes en qui ;^n fanatifaie eft éteint ï le pre- 
mier preftige Une fois diiïïpé , il n'eft rien refté 
-quipuiâe pallier ji'leurs yeux l'horreur du d«i^ 
po^fme , & l'erreur du parti qu'ils fuiyaicnt. 
L'Écoâe qm fit long-teras une monarchie iëp». 
tée & diilinde de celle d'Anglecene, avant 
de lui donner des rois ; PËcofle qui fut l'allié» 
de la France * n*a pas confervé la moindre idée 
de fon indépendance antique , ni la moindre 
trace de cet attachement incroyable qui fit tout 
{acrifier à Un grand nombre de fes premières 
maifons , pourlesrejettons détrônés de lès an. 
dens fou^erains. Par ta réunion des deux parle- 
ment!) , elle a commencé à ne former qu'une 
même nation avec les Anglais : de jour en joue 
les deux peuples s'identifient : le commerce Se 
l'induArie conduifanC le premier à un point 
d'opulence & de population, qui femble détruire 
la fupériorifé des provinces Ju midi de la gran- 
de Bretagi^e, l'égalité de toutes chofes fera dif- 
paraîcre infenfiblemsnt jufqu'à la trace des hai- 
nes & des préventions anciennes t ce ne feront 
plus bîeu|!ât que des fujets égaux , Sans rivalité, 
fans diffôrencede principes, de deux cantons (ti- 
veri^meht fltués d'un même état i & des deux. 
les Êcoflois ne font pas les moins fortement at- 
tachés au gouvsrnement que des révolutions 
B iij 
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multipliées font en6n parvenues à y étaUir {6^ 
dément. . 

L'Irlande , par là fituation [diyuqpe & poli- 
tique , par l'eiprit des regnicotes , avait des rap- 
pprts moins fevorables à Ja nation dominame» . 
■&.à la caufe qui ttipniphe aujourd'hui. La na^ 
turc femble avoir prodigué à ce royaume tous 
;les avantage! maritimes , & toutes les circonf- 
tances défaftrenfes fe ibnt accumulées pour l'cra- . 
pêcher d'en tirer parti : c'était de toqs lesétats, 
-policés & fouBMS à une domination étrangère , le 
plus rigaureofement & le plus odieulement op- - 
primé. De cette oppreffion , ïéiûltajt une con- 
séquence malheutculè pour le gouvernement 
Britannique ,.awantque pour lui-même , le dé- 
courageihent & la dépopulation. 
, La France »'a jamais lu profiter des circonf- 
tances qui s'offraient , pour lui porter quelques 
coups de ce côté : et\vain les fujets infortunés 
qui firémiflàient, dans cette Ifle , de rage& de fo- 
leur d'être violentés daiis leurs principes & 
. dans leurs [propriétés > fe font tournés conti- 
nuellement vers elle* depuis plus d'un ilècle; 
eiivain des multitudes d'hommes décorés des 
plus beaux noms de la nation font venus répan- 
. dre leur fang dans fes armées , & braver , pour 
fervir à fadéfenfe & à fa gloire , uneprofcrip- 
tion qui entraînait à la fois la pejte de leurs ef- 
, pérances , & la condamnation de leurs tètes s 
l'ignorance , l'inquiétude &. la baûe jalouHe les 
. a toujours repouffés.de fon fein : la poUtique a 
oublié .combien il était intéreCant. d'acquérir 
. des^&jets aiuc dépends de. f^n, enneqù j . les gé-* 
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nJmiX't combien il état avantageux d'aqgm^n. 
tar.fes armées de foldats à qui la fureuf ^îlê 
prêtait un dg^ble coiv^gç > .les minières tcoai^ 
bien'Eteï-hommes qui «'écâient coupé toutes red 
{ources , iuéritaient (l!égardï& de dédommage, 
mens. Les conféils de Tenvie' ont fait préférer i 
de braves guerriers edendellemenc: nos amisi 
par ce qu'ils ét^ent* par des Aiocii» perfo)iilnels,. 
les ennemi impIacablesLdes nôtres > d]s<^y9^ 
ques Itipendiaires étrangei^ qui ne pe^^lp^j; 
nos camps que d'ames vénidcs & intéreHees, &' 
fouvent d'èfpions dangereux. . - ■ t 

f' Le coup exterminateur vient d'ctrepofté i 
cette l'eâburce négligée depuis long-temsj à ja 
grande iàcisBiâion de l'Angleterre , par un rai., 
nillre dont les vertus rétrécies par un -rigpirithis 
religieux y n'ont point empcçlié .les mépiifes 
d'ètjre latalos , & les injufttces aveugles de liui- 
te f encore plus que l'on ne le prévoit. Faute 
de liaifon & de fecours avec cette nation mécon- 
tente 1 elle ne tient pre(que plus aujourd'hui i 
.^Qcuns des préjugés qui lui &i{kieut fupporteç 
la domination Britannique avec une impatience 
£ utile i nos intérêts, & une dirpoiîtion toujours 
prochaine à faiilrroccaiion de s'en aârançhir: 
le joug même > devenant plus léger à mefure 
-que les opinions & la croyance ferapprochent, 
■& par l'attention que le gouvernemenc a f.ûc 
-«nfin aux conféquences deftnidives d'une op^ 
preiHon trop infupportable* ce troiGème Hoyau- 
-me Te trouvera infenliblement à fon égard ^a^ 
le même cas que TEcoâe. ^ ^.; ■■ 
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CHAPITRE II. 

J)i la: France au dédans. 



F. 



Ait Bpoor être l'empire le plus âoriflànc 
èa mondr « & la première puiâance de l'Euro* 
pe» bourTouflée plutôt qu'aggrandie fous lerè. 
fa» ftftueux de Louis XIV, , la France n'a point 
encore vu la crépufoule même des beaux jour» 
de profpérité , & de gloire ^e fet moyens natu- 
Tcts & politiques lui promettent, A^ujectie i 
un genre de gouvernement qui Eût tout'du prin- 
ce , & nen du fu}et , las intérêts vrais ou làia 
du premier ont coujonrs été fetils oonfultés , & 
ont fait fouler «eux du dernier * fans égard Se 
fans fcrupule. . Qu'importait k ta nation qu'un 
prince de lA maifon de fes maîtres allât régnef 
fur une nation vùISne , fî un pareil -événement 
n^ajoutait rien à jà fplendeur & à fa puiffance? La 
vanité a du , -Ikn» doute , attacher un grand 
prix k cette acquiHtion infruâueufe pour les 
peuples qui y verfèrent leur fang , mais qui flat» 
tait Toigueil-d'un monarque qui aurait voulu 
voir toutes les couronnes furies têtes de fes pe* 
tits-fils. On avait oSert à ce prince un d^dom- 
magement bien ample & bien utile , des préten- 
tions du duc d'Anjou à la monarchie efpagnole.; 
&' fî la vaine gloire ne l'eût plus que jamais enK . 
porté (br les lumières , l'aggrandjfleraaat Jblido 
dolaaatÏQDpcenaitfDQçourSi de laroètneépo* 
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que qui a produit l'enchaincranit des caufesde 
u langueur & de fon abaiûement aûucK Tiioov 
phante jufqu'alon , elle pouvait ajouter, fa» 
âifHciilté 1 fans dépenfes & fans eâùfion de 
iang , In plus précieux lambeaux de l'hérita^ 
île Charles-Quint à fes conquêtes paflëes» s*u% 
TOndir jufqu'au Rhin & à la Hollande , de b 
plus belle portion des dépouilles de fa raaifon-» 
en augmentant encore fà dominationde tout oa 
qu'elle po0ede de meilleur au - deU des Alpet. 
L'orgueil infenfé du maître fe fatis£t aux dé- 
pends de fa grandeur réelle, du bonheur, d^ 
tréfors & des vies de fes peuples : la miferable 
ÎJolitique de ce monarque fe nourrirait d'illu- 
uons monftrueufes, parce qu'elle av^t le plus 
mauvais de tous les confeillers , la vanitéper* 
Tonnelle. Le premier des maux qu'elle caufa * 
fut cette balance de force , cet équilibre préten- 
du des puiflànces,' la chimère ï la fois & l'idole 
de là politique vulgaire , qui * en templiffaitc 
toute l'Europe d'attarmes * de méfiances & dSil- 
quiétudes, y fomente des ligues éternelles, y 
réveille plus l'ambition > qu'elle ne ta contient , 
& l'inondant d'immenfes armées , y perpétue, 
parmi les peuples appauvris , la mifëre & ¥tC^ 
ctavage. Cet édifice i quidespuiâances.quife 
font élevées fur lea fautes des autres, ont donné 
' de fi fortes fecouâes , a pour foiidement les trai- 
tés de Weftphalie & d'Ucrecht. On fè flatta 
' d'avoir déterminé alors l'exifience & l'état des 
divers potentats de l'Europe i mais qtio l'c^ 
fonge aux bornes que s'y prefcrivîrent mutuel- 
lement les parties contrai^ttntes i que Ton coii- 
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■6Aéte à ^mlledillanceimmenlè de cette mamè- 
xc diéxre Tindoleuce & les &utes de quelques 
■mes , rzmbirion & les {iiccè? de quelques au- 
tres les ont toutes placées depuis ; que l'on ré- 
^chide fur celles qui y ont gagné ou perdu i 
iln'en elt pas une dont les vues n'^ent été trom» 
pées. On doit fende , d'après toutes ces varia- 
tions , que la tranquilité utiiverfelle ne pour- 
rait être aHhrée , que ûir des principes diiférens 
& fur une bafe mieux établie. 

Livrée à un defpotîfme réd , fous les appa^ 
Tcnces décevantes & le titre impofant de monar- 
chie, la France, par la nature de fa coniUtu* 
tion , ne peut fe âatter d'être heureufe ni âoril- 
-faate , que fous un de ces rois Pafiews , dont lé 
-gouvernement paternel rapporterait tout à l'é- 
-Ut &àfes membres, & ne fe propoferaït que 
leur utilité & leur bonheur. Le ciel les &it naî- 
.tre bien rarement dans la fucceflion des race^ 
T03^es. Ses peuples dociles au joug , & facile^ 
à fatis&ire , ont eu une valeur romanefque fous 
éésroischtvaliers, des idées guerrières foUs des 
. princes ambitieux & conquérans , un caraûère 
,3nol& énervé fous d'indolens monarques î or 
. ne trouve dai^t leur hifioire.auçune époque où 
ils aient eu des idées véritables du bonheur pi]- 
- blic, & d'une liberté civile qu'ils connaiflent af- 
.fez peu p9ur ne l'avoir jamais déËnie ni fen- 
tie. De-U leur enthouGafme continuel , & le dé- 
faut de ce qu'on appelle à Londres efprit pu- 
blia exprelfion vuide de fens à Paris , &quiy 
. ferait appliquabte tout au plu^ aux eifets duz^ 
éventuel d'un lieutenant de police. C'eft néaon 
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noms , dans le: fonds , l'altmem véritable du 
.patriotifme , gu.'infpîrent avec efficacité à chi- 
que citoyen la çpnnaiâance.de l'étendue de fe^ 
droits , & h certitude de ne point les voir ar- 
.bitrairement violés. Seul, cependant, il peut 
&ire véritablement la fureté de celui qui coni< 
mande, fa grandeur , fa force, & le motif d'at- 
tachement raifonné & inviolable de ceux qui 
.obéifient. Une foumiiSon aveugle & paffîve a 
prévenu les événempos qui , en convaincant 
,fes maitres de cette grande maxime , leur au- 
jaient ouvert les yeux fur les faits qui font tous 
jelatife à la nation. Cet Etat ne doit plus êtirê 
conquérant j il lui reliait à tourner les yeujE 
vers le feul genre d'^grandiffranent réel qui 
' convenait déformais à un peuple qui, pour jouer 
le premier rôle parmi tous ceux de l'univers . 
n'aurait plus befoin que de les furpafler eu ri- 
chefles repréfentàtives i c'était le commerce. 
.Abandonné de tous tems , fous des maîtres ab- 
JbtuSj àdesadminiflrateursirivoles, ignorans 
& peu parlotes , les lumières générales s'étaient 
envain perfectionnées depuis la an du dernier 
fiècle; elles n'ont pu , pendant le long règne de 
la raoUeife & de la lubricité , parvenir à faire 
difparaître des préventions qui ne pourraient fe 
diiEper que par une de ces altérations totales de 
lyftème qui demandent des époques aâives i 
envain quelques fpéculateurs commenijaient a 
en apperccvoir la feuffeté i la pareiTe & l'in- 
différence fur les afiàires publiques , ont étouf- 
fé leur voix, &on l« attaitécsde rêves poUd- 
gues. 
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D'après Ton éternelle fercinatioà & -Us pré- 
Jugés enracinés , TEtat n*a point encore para 
fentir l'importance & la néccfilté d'avoir une 
marine : il s'enfonce de jour en jour dans le 
droit chemin à n'en avoir jamais.C*_^On jie s'ap- 
perçoit pas que ce vice elt la caufe véritable de 
fon efpèce de nullité en Europe , & de la préé- 
minence de l'Angleterre fon ennemie. Son al- 
liance naturelle & étroite avec l'Efpagne , nour. 
rit peut-être de plus en plus cette létargie , p^ 
la confiance qu'il a pris dans les -prétendues 
forces navales d'une nation abâtardie , égale- 
ment peu à redouter fur l'un & l'autre élémentî 
aveuglement qui n'eft pas le plus petit des maux 
que cette alliance lui a caufés. Les momensles 
plus glorieux pour la nation franqaife, font cetnc 
où, toutes les autres étant réunies contr'elle , 
'elle n'avait rien k attendre que de fes propres 
"reffources. Qu'elle ferappelle les elForts qu'elle 
a faits dans fes crifes de défefpoir , elle connaî- 
tra les moyens inépuifables qui relient à la fa> 
geflè de fon adminiftration , pour rétablir fk 
gloire & fa fplendeur. 

Située plus avantageufement qu'aucun autre 
royaume, riche en produdions , inépuifable 
en hommes > touchant aux trois grandes mers 
où circule tout le commerce du monde , il ne 
refte à la- France aucune laveur à demander à la 
nature , mais des reproches infinis à fe làire i 



(*) La France parait avoir pris cet objet en contldé- 
radon, fous radminiAiattoopiéfente; & iilafuiteié- 
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eUe-mteafe. ■ Eccafée par l'ambition déplace de 
Louis XIV., elle eut- le malheur d'être gouvHj* 
Qcc à fa mort par un prince jq/â chercha igak> 
Uer* plutât qu'à ^écir les playes -et&ayaniei 
(]ii'^e lui avait imites : pour cela il eut re'coius 
ît,une Ppéraùoii; violente & ictfçée , dont fon 
u^atience ■Surchargea le fage fyftëiïie de i'é* 
coflbis hxvs t & ^i bouleveifs toutes les loi* 
tunes particttliàeG.. Le ^uveniement , quov- 
quefoulagé en-^parencerpac-cçue rapine poli.» 
tiquel, ne.put tien emrepteniitc avec des uij^ 
i;Oinç^,' &j. dont une âr^uda^auiTijnanifeÂe & 
auffi criante avait aliéné les eTprits.: foit-pax 
fftcce au pajT.principesi fes difpolîtions lui^ 
beureufement pad6ques. Lacourte adtpiniflzB; 
(ion du dKcâeBouxbon.ne.^.qu!ua ti^u vstia 
dHnti:^^. fa^ble8t& ricUt^ùs ,'^ui produirum^ 
la ièmeçce d'un, orage qu'on eut le bonhew 
d'étouiFef dans, fon primée. Le xar^nal, df 
Fleuri reçut djB.&s mains un vafie corps épuifé , 
qu'il féfotu^de laiâerier^fàire.duisle rein.-d'lia 
long repos- F«Ht-être, «'élevant aii-dçiruii;,.dea 
idées dont la vanité a maUieoreufement ;P^t^ 
le caratftère &aaqais , avau-il vu tout le fa^dc 
VftdjniniOraitij^n. qui avait piécéd^^i.du tsoiiis 
tout te coi^de taCenne a dû faire croice gui^ 
dans ces vaAes- contrées 11 privilégiées du^cûtf 
db loi & du .climat, dans ces immenfes pio* 

|M>nd aux commeiicçiiieDS que ^pua ; vojoat , la fW^ 
jeâijTe.de l'aoteut &troavevbientAt démentie,' . 
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vmce» quebâigiient la Manc^ ,'- TOcfen' & la" 
Méditerranée, où croiiTent en abondance tant- 
dé pro(iàdtoRs-'iinles'& agréables ', qui peuvent' 
être portées'aux peuples étrangers dont toutes 
lè^'richefles itaturellés & artificielles peuventy 
revenir en-échatigei il-ne filiaît pàs-fe borner 
à feire d'un pCiiple ingénieur ,■ inventif, in- 
nombrable, de fetWes&ftupides copies desufur- 
patfeurs des Gaùleff j- aom ils«taiènt defcendu^ 
fiir-ioufdàiis Un'tehK' où les; conquHcs étaient 
égàfefnèrrtftnitilé^S pérllleUfes ; maïs lés-biâiw 
feiteurs paifibiès-& laboÉiéux- dé' leurs voUins 8f 

-" B'tenait cette rëiftt ,- *|uartd-k rtdrtl'enleva 
àlaFiance. tTn.-pewavaht cette pmrtè , le ma- 
i^Chal <ïe Bïjlri^- Me ; " eny vr'é dé vâirie gloire , 
iii^ê du pt-ôjet gîgtntcfquE de 'feire tfeangec 
3é''maltreà-rcmt>iré j avait tâché de tfenverfec 
fcrti 'ouvrage. Hétait parvenu à enïraineï la Fran- 
ctf'ïlans] une 'guerrtf où les iaiiriérs frivoles 
qU'brt recueillit , ne'furent qiïc trop diérement 
iÈKJiétés par les pertes" réelles qui tôntraignirenc 
ÎT'ilii traita t[ùi)a Bépouilla^e toutes ie) c4hi- 

■cjnètes;-' ■'-' ;"■■ ' "" '■ " 

^ "Lefil'aéftiaefeftrés cortittifcrlça' dès-ton à ft 
développer ; & ïl s^eft Rendit' ju{qu'%'nesjourft. 
On'a' cherché à s'étourdir furie rhé^ris ^ue Ton 
avait fait du* fyHème judicieux & pacifique du 
cardinal, en lui reprochant de n'avoir .été que 
cela. On a ^grave l'injuftice , en lui attribuant 
d'avoir portô'te ccAipIe ptusfatalà laFrahce» 
enldiTnni:aiiéantir'& marine. L'on ne voidÂit 
\tion que cet anéantiCeniem ne 
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j^uvftit ècré t-ejê^ ijfià for ceux î^nt nm{iru* 
dence pétulante fubftrtuait des 'projets prémata. 
rés à des vues fagfls &profondes , qui tendaient 
à' laiBet mûrir le genre nouveau &'in3ifpenlàv 
bledc puiflance dont on aurait- pu. lèfervirua 
jour. 

. EneiFet, qu'eft-<:e qu'une marine? dervaiT- 
leàiix armés , dès matelots etpàimentés & ap-' 
priVoifés avec l'élément. Quand- la France a-t* 
elle eu plus de cëux-^ , que Tous ce minifixer- 
eu fon ebmmereê matitinne' à été porté à fbn 
plus haut période? Quant au nombre desTailn 
&UX , la pai:^ du!^b1« & 'confiante qu*it vou* 
lût'f^ement ntaintèipit' avec les puiSances vol- 
fines , en rendait l'^tmement. précipité , inu-- 
tile autant que dangereuic. C'étaicfans altarmer: 
ta jaloulîe de-la grande Breta^g, qui dès- fon 
principe pouvait détruire unepuiffanco naval* 
fenaiâante avec un éclat indifcret , qu'il fellaiC' 
la relevet graduellemenc ï-voilà la marche folid». 
que Ton a eu l'ith^'rBdence' d'interrompre , & Iv - 
feule que l'ctab aâiiel d« la France hil permet^ 
tra jamais de tenir avecfuccèi. - i > 
' Aiwrè un jnMafige d'inutiles Snâoires & de 
pertes réelles ,' U -Frlnce cotiita«i(;a i refpirer 
•rt I74S> Le: cours de cette paix feééfehtit en- 
core des inâuHicëtde l'adtniniftration'du-Curdiv 
iitll: un commence iti»nenfe'& in^mmentptof- 
pere enrichirait touB iès ports & tout fon inté- 
tîeur. Jamais tant (te. vaiâîeaux iriamb^ds n'a- 
vaient navigué foiis fon pavifton;ia:jidoufie de la 
grande Breti^e £: réveilla , fa politique en&é« 
Aiit'i alon^eofflmâni;;a:l]t.giiieiTQ'ioi^ej JÀo*. 
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glante & dé&ftreure qui ne fut 'terminée qu'ed 
176a. Le drôit-de» nations fut violé,: onufa 
defucprife, feul moyen d'écfafcr les forces na- 
vales de la France , qui coinnien(;aièntà repren<L 
dceuneexiftence virtuelle. & relative à celle (t« 
Jbn commerce maritime G étendu. 
■ battue de tous cùtés , ruinée & cw^ondue ■ 
k France dévora fa honte.& fes.dirgraces * fans 
tn punir les nombreux ^rtifans qu'il fallait plu- 
tôtcherdier dans fon feio , que parmi fe& «n.* 
nemis. Bour comble de maux , h conduite de 
l'Etat écaic cdnfîée à un hnmiïie.^in? propre à ré- 
parer par::ranire &récononûe >les feules voies 
à adopter dans la détreâe préfente «les bleflures 
profondès^è:lui.av«em.£utes kurt-iautes ^ 
hurs perfidies. .:..., 

. Lfldu&deChoifeul tenait, à la, vérité, deU 
iBlture ce que fes compatriotes & les courtiiàns 
fiir-touten re(;oivem rarement , ou plutôt eQ 
que la frivolité de leur, éducation , )% corrup- 
tioa habituelle des moeurs , lamollefle de VtC 
fât rétréci, par Ttubitude dif joug arbitrait;? , 
permettent rarement, d'y avoir > & étouCent 
prefque généralement i l'on veut dire , un ca~ 
Toaire. Hardi, entreprenant, décidé , il avjùs 
un fonds d'énet^e dans famé:, qui le rendait 
«apafale d'orguefl , &, donnait la nuance for* 
le de cette pàffion • aus - principes d'arnquc 
& d'opinion de- foi , qui n*opèrent & n'en^ 
fiintent que (a- vanité^ dans les êtres faibles 
& légetsi Affez d'efpritpour être pris pouT;^ 
Mie , aCez de comiaiSànces pour, s'en l^e fup» ' 
pofer d'avantagev-de la force,, de l'amour de.la 
gloire.. 
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{l5ir« , une fscûité d'ancant plus granik i £e 
décider , qu'il ignorait fouvent les écueils & les 
bravait toujours avec audace , affez ferme dan; 
les réfolutîons une fois adoptées , pour leur don* 
i^er* par l'apparence impofiinte de leur tenue» 
l'air de confiftance & de folidité que l'intetU. 
^Bce & la faine politique n'y avaient p'as mis ; 
ami par goût , mais encore plus par oftentation , 
du méiite qu'il ne difcemait pas cependant avec 
alTez de~d!oin ni de jofiefle ; prodigue des grâces 
de l'état , qu'il répandait avec plus de profuûoi^ 
^uçd'utUitc i magnifique dans les falaires &le5 
récompenfes , mais partial dans U dilhlbution j 
rejettant les plaintes d'un ton abfolu qui tenait 
du mépris i s'étant fait , par là , non des amis 
^éels chauds t ou des admirateurs délintéreiTés. 
& réEéchis , mais un monde de créatures & d'en»' 
thoufîaftes ; protèâeur lîncère & ardent , en- 
nemi cruel & implacable, exeri^ant cependant fes 
reâentimcns à découvert , fans lâche. trahiTon 
ni bafle perfidie; aâ*ezambitieux pour s'être^ 
puié d'une fevorite , en montant aux honneurs;^ 
^op Hec pour plier fous rafceiidant qui l'avaic 
porté au fommet de l'autorité & de la confiancei, 
du moment qu'il crut y toucher : tels étaient *. 
f n grande partie , les vices & les vertus d'un 
bomme ^ui , fans le titre de premier imnillre » 
W^eulepouvoir. Devenu l'oracle de Ton maî- 
tre , il difpofa de toutes les autres places de l'ad-. 
Vtinillration* qullremplitdefescréaciires: ceU 
les-oi étaient propres , ims doute > à adopter , 
l^ns examen , fes deâèins inconûdétés , à £c<> 
fiwd^.fe» d^arches auda^eufes& îndifccet- 
■ ■ 'C ' 
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tes , à faciliter fes dtJlîpations énormes & Çéi, 
prodigalités ruiticufes. Il n'ell refté d'autre mo-- 
nutnénc de cette périHeureadminiftra^on, que 
répuifenient total des facultés publiques ,dont 
l'acquifitiiJn d'un rocher dans la Méditerranée, 

. ênfanglanté pendant deux c mpagnes meurtriè- 
res, & conquis en6n pour ne rien rapporter & 
entraîner à des dépenres perpétuelles, tf efl: point 
on dédommagement. 

■ ■ Sans doute il aurait completté le naufrage de 
Pétai , lî fa chnte ne l'en eut empêché. Cet évé- 
. nemcnc fut accompagné de circonftances qui 
amenèrent fur la fcène les hommes qui ora: ré- 
duit la France à ce qu'elle eft aujourd'hui, & 
donna Heu à tofus les troubles des dernières an- 
iiées du règne qui vient de finir. D'ailleurs elles 
mettent à découvert le génie Se le caraflère de U 
natioli. Comme ceux-ci ont une grande influen- 
ce fur l'état politique des peuples , nous croyons 
devoir en retracer l'idée à nos led:eurs. 

Le maréchal de Richelieu , éaraflerifé , d'a- 
près t'exprelTion familière du roi fon maître 
îtaîntable vaurien , s'il faut en croire les lettres 
du lordj^Chefterfield ; qui eut à plufîeurs repri- 
fes l'art de féduire un prince, qui d'ailleurs avait 
quelques raifons de l'eftimer ; qui fi long-tems 
avait eu la première part dans la faveur , avait 
été éloigné delacourfous le miniiïère du duc 
de Choifeuil. Un homme de ce caradlere ne dp-' 
■vait rien oublier pour s'en r'ouvrir l'accès & 
rétablir fon crédit. Depuis la première jeuueffe 
de fon maître, il n'avait ceffé d'étudier fes pea- 
dians , & s'était appliqué à fftifîr les i 
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f une Atac oont une grande propenlîon vers les 
plaifîrs & une malheureule àciiité corrompirent 
toutes les venus. Ses mains s'étaient occupée» 
fans ccfli à creufer l'abîme de débauche , de 
mépris & de haine, où s'enleveltt aujourd'hui la 
mémoire d'uii fouverain ni pour une meilleu- 
rcrenommée. Dans cette conjonâure, il s'agif- 
' fait d'oppofer au mînillre un rival qui put le fup- 
-planter.' La connaiflunce qu'il avait det difpo-* 
' fitions naturelles du roi , lui fit penfer qu'il pour- 
rait, avec fuccés, lui mettre en tète un homme du 
cara^re de Narciffe l'aiFranchi de Néron , plu« 
' propre à dominer un prince indolent & facile,' 
^ue le moderne Séjan qui le faifait trembler fous 
" fa propre autorité dont il l'avait revfetu. Le' duc 
d'Aiguillon forti du même fang que le maré- 
chal , fut déGgné. Fin, adroit tinCnuant, flat- 
teur , voluptueux comme fon maître , U était 
propre à y réuiHrj & on y~ joignit des moyens 
que l'expérience avait fait cono^tre irréiîfiibles 
ibr le cœur & les fens du monarque. 

La&vorite « qui pendant long<tems avtiit eil 
fur lui l'empire le plus abfolu , venait d'expirer. 
Le duc de ChoifeuiJ qui lui devait en partie (bit 
«levation , avait fait , pendant les derniers jours 
de la vie de cette femme célèbre , • quelques ef- 
&is -heureux d'un crédit qu'il crut déformais in- 
dépendant de tout autre ; il ne longea point 1 
laremplacerpourfefaireunappui, &fe âatta« 
fiins doute , que pour gouverner , il n'avait 
plus befoin de ce reflbrt honteux. C'était mal 
faiiîr l'humeur & le tempérofflenc d'un roi inap- 
pliqué & faible daiiscous les tems , qui touchatc 
Ci) 
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i tdui de n'être qu'un vieillard voluptueux & 
énervé , mais en qui l'habitude ne pouvait mao; . 
i^uer de réveiller les befoins d'une nature étein> 
ce. Haraâe d'ailleurs du iardeau d'une couronne 
portée depuis quarante ans , il devait , plus que 
jamais , chercher dans là 'diiBpacion des plaifîrt 
un contre-poifon aux dégoûts & à .l'ennui de ré- 
gner fans aélivité & làns gloire. Cette méprtfe 
qui prépara Ta perte , n'échappa point à la vigi^- 
lance d'un concurrent , qui guetait rinftant oit 
elle lui ouvrirait le chemin à la faveur. Déplus 
en plus occupé à gouverner avec une autorité 
s^bitrair^ > te duc de Choifeuil penlà moins de 
jour eil jourà amufer l'oiHveté , & à multiplier 
les déOrs de Louis. : bientôt il ne dnt plus k Ton 
piofte que par l'intérêt de la parefle & de l'indo- 
lenee d'un maître à qui il feuvait jufqu'à l'ombre 
du trlvai). 

Les avenues que toutes fes autres paŒonS 
çSraîent k qurfaurait s'en faifir pour le culbuter, 
étaient ouvertes & fans garde. Le duc d'Aiguil- 
lon y avait compté > & ne tarda point à s'en 
I»révaloir. Une femme {eduilknte , plutôt que 
belle , prife parmi celles que l'habitude & la 
profèffion des voluptés * s'il efl: permis d'ufer de 
ce terme , ont inllruites dans les adrelTcs & \e% 
manèges de lubricité , où l'âge & l'épuifement 
trouvent encore dss reflburces , parvint ju& 
qu'au monarque. Enivré de t'énormitç de fon 
pouvoir , le miniftre, ou n'apperçut pas le piège, 
ou fe crut au-de0us de ces vaines Scpaifagères 
Jedudtions : il dédaigna de s'aHurer de cette nou- 
velte Ëivente par des jôumiiËons & des largeC* 
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lès'* tandis que Ton rufé concurrent en {aifak 
toute Ton étude. Far cette route que le vieux . 
maréchal lui avait tracée, ce dernier avait déjà 
fait de très-grands progrès dans la lkveur& dans ' 
la bienveillance, quand l'autre ouvrit les yeux fut; 
des dangers qu'il avait d'abord méprifés ; alors 
fe préfenta à fes regards étonnés la néeeSté d'é- 
crier , par un coup dontjl' éclat & la fierté tint 
de l'orgueil de Ton car^ère & de l'audace de fe* 
. reflèntimens, celui qui ne pouvait s'élever qu« 
fur fes ruines. 

La Bretagne, province vafte & puijTatUe» 
dont la conftitution particulière retient encore , 
Sous la doaiinarion abfolue de la Fiance , quel- 
ques traits de fa liberté ancienne, & confery* 
' une forme qui la rapproche de celle de la gcandf 
Bretagne , était mécontente du duc d'Aiguit* 
Ion qui y avait commandé. Plus peut-être par 
les intrigues de fon ennemi , que fur le relfeiu 
timent de fes foul&nces , elle le repréfenta com- 
me un tyran , comme un oppre0eur qui la ye-; 
xait & la foulait au nom du roi. Elle demanda 
juftice des attentats qu'il y avait commis > i!| 
étaient tels que fà tète feule , en tpmbfuat . po.u« 
vait les réparer. Le premier tribunal fie lana? 
tion fut chargé de le juger. Dé ja préfiuné cou^ 
pable,fur la chaleur & la giiéveté des pourfui- 
tes , la voix du public , qui prefque par -tout 
déteile les grands , s'était fait etttendre de tou« 
tes parts -, fon unanimité & fon impatience km-, 
blaient même préfager que le glaive des loix na 
-Carderait point à fi;apper : la tournure que priç 
tipxa oe èmmx procès , dans l^opinipu & de? 
C jij 
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Tant les tribunaox , donnait cependant h Tac^ 
tuft quelque défiance-de fa caufe. Soit que fes 
jnqui^des fuflent fondées fur fa propre con- 
Tidion intérieure , foit que l'énorme puiflànce 

^de fon ennemi lui en fit craindre Tlifue , après 

vflvotr paru délirer lui-même dans les commen- 
cemens , d'être lavé par un arrêt authentique , 
il mit tous fes efforts à arrêter l'inftruAion ; & 
pour y parvenir , il eut recours à la lavorite & 
àtous ceux qui, étant contraires au duc de Choi- 
feuil ou mécontens de lui , pouvaient fom^er 

>en fa feveur une faflion redoutable. De ce nom- 
bre était un homme dont l'efprit ardent & Tamè 

' inquiette voyaient, avec le frémiffement de l'en- 
vie , toute autorité & tout crédit dont i) n'était 
pas lui-même revêtu ; vil adulateur du defpotif- 
me , qui , à toutes les qualités atroces qui font 
les tyrans , joignait lesdifpolîtions rampantes 
du plus vil des efclaves ; hardi-& ténébreux , 
n'ayant d'énergie & de -courage que pour le mal , 
il était le chef de la juftice & l'organe ordinaire 
' des volontés du prince , dans tous les aâes fo- 
lemncls de la royauté. Une chaine de viles com- 
plailànces & de lâches trahifons l'avait conduit 
A la place éminente où il fe trouvait i & à force 
d'avoir été rinftrument de l'oppreifion, il était 
parvenu à un affez haut degré de puiflànce , 
pour eiïàcer jufqu'à la trace de toute liberté à- - 
vile. Tel fut le pcrfonnage qui , au rifque de 
compromettre le ïoi & les fujets, dont tous les 
droits refpetflifs tombaient dans le plus a&eux 
cahos par l'aéle qu'il allait tenter * parvint à.ar. 
tacher auxloix le protégé d'uiis ^voritOii qui 
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l'yvreflè du maître ne fayait plus rien refiifer, 

. H trouva parmi les mimftEes de la jufticeun» 
oppofîrion ferme & généreufe, qv'il n'avait peut- 
.^re point attendue : alors furent déployés uus 
les rellbrfs àa pouvoir arbitraire , & fut c^R , 
làns pitié & fans balancer , .le corps augnfte à 
qui l'adminiftratton en était>C(Hi£ée. Du même 
coup fiit renverfé un miolftre auâl £er > altffi 
abfoiû qu'il en fut jamais ; mais à qui des prin- 
cipes plus ciroonfcrits fur les droits facrés 4ie h 
propriété , & de la juftice diftributive.qui appaï^' 

. tient au peuple , n'avaient point permis de pr^ 
voir la violence. & la durée de l'orage où il &it 
enveloppé. Indigné & étonné à la fois de la 
chùtê , il emporta ,. ea frémïâant , dans fou 

. exiljle regret & la certitude de voir un clvalqu'il, 
avait prefque mené ibu9la.h4che d'un boureauù; 

. ^u fein même de fon défaftre- , ne (aise à travers 
tout ce défordte qu'un faut rapide au timoude 
l'état} qui éehapait à fesntains. ;. , . 

. Calme dans fes haines , réfléchi (kns fes vw- 

. geances , les étendant à tout ce qui tenait à leiir' 
objet i d'autant plus à craindre , que jamais un: 
regard ni une parole n'en décelaient la progreC-. 
fion ténébjreufe & profonde ; portant ,~ .fous un 
AU capable & compofé , un efprit étroit. & fans 
Jumières , fans vues , fans idées pour l'état ; 
concentré tout - à - fait dans les artifices qui pou- 
vaient préferver fa feveut par les voies ayiliflâin-, 
;tes qui l'yavaient conduit) en impolantàla. 
'multitude par l'appareil des petits moyens , par 
vn airde travail &d'aâipn,qQineréfultait.,au 
•fond , que de l'occupattoin de cab^ler fans rgU-. 
C iv 
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the contre <|[iuconque pouTnit zpftociier àii 
maître avec avantage ; en allarme^à h moindre 
marque d'eftime qui tombait fur tout autres 
prâpnant , avec l'art vil &rafiné du conrtilàni 
toflrrival aux honneurs & aux dignités * )nC* 
qu'à lui perfuader qu'il l'y portait , pour Veà 
éloigner avec plus de certitude i aJTerablage de 
touS' les vices dont le caraâère eft la baiïéfle ( 
prodigue par envie , poli par Udieté , jamais 
. liienfailant ni équita'bte que par intéc^ , cap^ 
Me de toutes les in juftices & de toutes4es;viQlen4. 
ces tmaîs babile à rejetter fes pecfécutîonG & les 
W^irceurs fur les aâeurs acceiSbireE que , dam 
tomes fes brigues, fon adrefiefavaitéircinterk 
'Tenir fur lafcène i en un mot , né pour rintri»- 
^e & incapable de l'adminifiradon , c'ét^t là 
l'honïme que l'afcendant de la maltreflè & la fki- 
blefTe du monarque avûent revêtu du pouvoir 
dont le duc de Cboifeuil venait d'être dépouilléi 
En polTelTion d'abord de la même confiance 
a*iroitée., & du crédit -qu'avait cai fon prédécef- 
feur t il ménagea néanmoins , dans -les comi> 
menoemens , fes collègues dans l'admiiiiAration^ 
& n'a^âa point la même titpériorité fur eus. ' 
■ Le» finances , ce premier mobile de toute t& 
machine politique , étaient déjà eiiproye'à l'aV- 
WTcrftiy: homme vil & corrompu , quitra- 
Tailfa làns relâche i fervir les-diiîîpations de. 
maltr&t & à écrafer , fans remord & fans pu- 
deur «' les peuples gémilfans > infatigable com^ 
pîaifant d'une favorite infatiable , & de !a foule 
ée gensincontiusqu'elle avait traînés avec elle 
à' te cour du f«jn de l'ofofcurii:^ } intrépide 
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lànteur des trainns à qui il facr ifia le jHiblic» 
mais qu'il n'épargna pas non plus, quand jl s'cft 
9p de fournir aux prolufione de fou maître &i. 
la voracité de Tes adhérans & de ceux delà favoh 
lite. Un homme non moins avide prâHdait i 
i'adminiflTation de la marine, pour tout détnfi* 
re & tout gâter , excepté Ces propres a£&ires. f 
La ' guerre , conËée d'abord au marquis de 
iAopteytaid * finit par être reraifé au duc d'Ai- 
guillon , qui , en faifaut tomber celui-ci , Se 
s'empaiant de fa place, déclarait, en quelque 
forte, a{pirer au miniftère général. Les choies efl 
étaient au dernier point de défordre & de coafil' 
fion que pouvait y jetter l'efprit d'un confeilain- 
û compofé, quarrd Louis XV. mourut I^ fcéne 
de la cour changea loudain , & celle de r«tat 
promit de changer aulS. SenUalaUe.àun chêoe 
vigoureux qui , pendant le cours d'un ouragan 
terrible , a plié fa cime toujooirs prête i fe btifor 
ibus l'haleine des vents déchaînés , mais qui, aa 
moment où le calme renaît , la relevé avecaflîl' 
rance } la France éplorée & gémilTante ofa rele- 
ver fa tète , & tourner vers l'aflrc naiâant dos 
regarde ranimés par l'crpérance de voir des tente 
j)lus heureux. Le premier adeur qui fut ren- 
verfé de ce théâtre éclatant, dont la plus vile d^ 
favorites venait d'Être balayée avec opprobre* 
fiit le duc d'Aiguillon que tous fes collègues fui- 
■virent rapidement les uns après les autres. Le 
■confeil du jeune prince fe trouva compcfé 
■d'hommes que la voix du public avait procU- 
méB. Sans doute ils voient avec effroi Ténor- 
«nité^desattôatesportéics à une patrie qu'ils chf< 
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ritfene , & la grandeur des maux qu'ils ont àc^ 
parer. Ni tré(brs, ni forces , ni fûbfiftancesï 
voilà le fruit des déprédations paflees, & le ta- 
bleau raccourci de là dctrefle préfente. 
4 Ce ferait peu de faire reâuer dans les coiTrei 
de l'état des femmes énormes , & d'y ramaflcr 
un numéraire îm^menfe, fi l'aifance n'eft ren- 
due aux particuliers , & le .crédit abfolumenc 
recouvré par le roi. L'indigence do gouverne- 
ment doitfe perpétuer, & il n'eft pas difficUe 
de prévoir que de tems & de ménagemens il 
fendra , pour remettre entre les mains de ce 
dernier la confiance publique. & véritable n- 
«hefle. 

- La marine ne peut pas renaître fans commer- 
. ce ; celui-ci n'atteindra jamais au point où il de- 
vrait être , s'il n'eft hautement protégé partin 
état opulent. Les forces de terre tiennent au 
.même principe de richeâes ; quelle diftance 
énorme de ce que la France devrait poffeder , à 
ce qu'elle pofféde véritablement ! Ce n'eft pas 
que la matière des richefles ne s'y trouve , mais 
d'après le principe lumineux , qu'un écu n'eft 
rien s'il refte enfermé dans le colFre^fort de l'a^' 
varice , maïs qu'il en produit cent , fi , «ii paf- 
lànt par cent mains d^éreiites , ila été le figot- 
£catif & le moyen de cent échanges divers i y 
eut-il un numéraire triple & quadruple encore, 
le royaume fera toujours pauvre, fi l'induftrie â& 
franchie ne le fait circuler avec aifance & rapi- 
dité, jufqu'au dernier rameau de fa population & 
dans tonte fon étendue. Que d'obftâcles , - que 
d'icncrafesà cââux&c&reâuxnéceJlMresj que 
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ie difficuitées à les anéantir ! La machine ïtl- 
-fenlale de la ferme , fl décriée & H fouteituei 
Semblable à une digue qui empêche des eaiK 
bienfeîfantes de fe répand» fiir'des campagnes 
arides , qui n'attendent que letir écouïemene 
pour devenir fertiles , parait avoir acquis une 
con^llance inébranlable , contrs laquelle on 
li'ofe prefque rien attendre des efforts d'un nou- 
Tcauï Sully qui l'attaque. (*} 

Malheureufe & épuîfee , au fein même de 
h paix , la France vient defentir tous les efiets' 
du dépérilTcment auquel elle eft livrée. Four 
avoir laiflë forcer le prix des fubfiftances par une 
opération précipitée , elle s'efl; mife dans le tu 
de voir combien les gens d'induftrie & de pei- 
ne > qui font la multitude , y' étaient,' par ta 
circulation habituelle , hors du cas de pouvoît 
atteindre à ta haufle dans le prix des denrées de 
première néceffité , & que la vivification inté- - 
rieure , qui naît du commerce , n'y était pas 
aflez avancée , poiir tenter d'enrichir Ja clafle 
agricole, fans faire crier toutes les autres, inca- 
pables par leur langueur de foutenir une difpro- 
portion qu'il aurait d'abord fallu faire difparai- 
tre. L'on peut voir, par ce qui vient d'être 
dit , que la France attend tout encore de l'admi- 
nifliration. 



. (•) Ce nouveau Sully , fi juftenient regretté detout 
bon patriote ftanqais , n'a pu long-tcms refiftet aux 
coups de l'hydre Ënanctèie qu'il avait eu le cour^* 
d'attaquer. 

Hottdaiiiitatrr, 
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Avant de pafler aux rapports les plus avaiv 
tageux, que les états que nous venons de dé- 
crire puiflent avoir entr'eux, il eO: à propos de 
flous étendre lur toutes leurs reflburces propref 
& extérieures , ^pour en former le parallèle. 



. CHAPITRE III. 

J^es ctflonies de UtFrtuue & de l'Angiete/r*^ 



Jjtï 



t E s polTeflions de la France en Aûe êç 
dans le Nouveau Monde, ont une plus faible 
proportion à la domination Immenfe que l'en^- 
pire Britannique s'y eft acquis , que n'en aurait 
la plus faible fouveratneté de l'Europe à fon plus 
vafte empire : ces excès oppofés peuvent êtr« 
également préjudiciables à l'une & i l'autre. 

Dans le tems que l'empire Romain était û<^ 
riâant , la rapidité des accroilTemens de & po- 
pulation , malgré fes guerres continuelles , 
le força fouvent à envoyer des colonies hors 
des limites de ûpuiffance. La politique la plu,s 
habile & la mieux entendue préfidait à leur foi;r 
mation, & Pefprit de fes établiflemens' leur af- 
fîira toujours le fuccès qu'on devait en atten- 
dre. A mefure que l'Efpagne enfanglantait le 
Nouveau Monde , la foif de l'or y attira des 
ivemuriers & des indigens , dont les hordes 
iDJAcet & fanguinaires n'ont jamais remplacé leà , 
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àibltitifdes de vii^mes que leur fureur y a égor- 
gées : ciuelques jouïflances apponées d'un au^^ 
tre hémUphère par ces monftres , bien moins 
que les métaux qui ont fait iUunon à k politique 
de cette monarchie , firent croire aux Anglais 
ifEc aux Français, que tous lestréfoisde l'uni-' 
^%rs y étaient enfévelis. Ces deux nations y en- 
voyèrent des pirates , avant de fonget à y éta- 
blir des coions } heureufement pour elles , les 
parties que l'fifpâgne , formidable alors , n'avait 
point occupées, ne leur offraient que des champs 
fertiles , au lieu d'or & d'argent. Toutes deux 
y jtttèrent^ avec des avantages bien inégaux ^ 
& les radnes de leur domination aâuelle , & les 
fÀmences de la jaloufie qui les rend rivales. 

L'Angleterre s'eft étendue fur tout le nord 
Au continent de l'Amérique > dont les Français 
ont été chafles graduellement bien moins en« 
core par ics armes vlânricufes , que par les 
fautes innombrables qui pourront achevet de 
leur faire perdre un jour tout ce qu'ils poflKdent 
ho» de l'Europe. La première y a une pniflànce 
Immenfe bien moins prête k lui échapper i qu« 
les circonftances aâuelles ne femblent le faire 
prévoir. Tant que les deux métropoles ne chan- 
geront ni de nature ni de conduite , l'Amén- 
que tient U la grande Bretagne par le lien de la 
toAvenance , bien plus fort que celui de la ter*, 
teuT} & G ces vaftes contrées trouvaient ùii 
jour dans leur fein alfez de reâbutces & de puit 
fance, pjur devenir un empire indépendant, 
4Mir grandéut- nfc tarderait pointa s'établir auç 
dépends de-la France & dt l'Efpagn^ aui£ bien 
qu'à ceux de l'Angleterre. 
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En attetiâatic cet événement que àajx fîèdef 
amèneront à peine (*), les ennemis de la grandpi 
Bretagne fç font de vains trophées des divifiong 
qui fubQftenc entr'elb & Tes puiiTatites colonies.^ 
•eft abfurde de penfer que leurs peuples nailTans 
puilTentiepalTcrde !'Europe;il ne l'eft pas moins 
de croire que l'Angleterre ne puifle en barrer les 
çbemins à leurs tentatives , & à celles de toutes 
les nations qui voudraient fuppléer à ce que l'A- 
mérique ne peut attendre que d'elle feule ; fi 
le trident de Neptune eft le fceptre du monde , 
ileft fur-tout celui de ce monde nouveau, où la 
puiâànce d'Europe ne peut s'exercer qu'en s'af- 
furant l'empire des mers. 

' D'ailleurs ces peuples G jaloux, fî fiers ds 
leur liberté, & qui, pour fadéfenfe, viennent 
de lever le bouclier contre la patrie bien&ifants 
qui leur donna l'être , fe foumettraieot-ils ja:- 
niàis à des nations qui , à côté d'eux , font lan- 
guir leurs frêles établiiTemens fous les erreurs & 
les abus du defpotifme ; quand même celles-ci 
auraient la hardieffe de tenter de fomenter leur 
rébellion , en bravant les flottes anglaifes ? En 
un mot, les ennemis de la grande Bretagne onc 
tout à perdre & rien à gagner par l'événement 
dont fe repaît leur^aloufie iiidifcrette. 

Couverts d'immenfes plantations de tabac, 
c'eft de fon débit en Europe que la Vilenie & 
lé Mariland attendent leurs relTources i jufqu'i 



(*) Lorfque l'auteur écrirait , la gôene des colc^ 
pics n'étaitpoînt encore ce qu'elle eâ aujourd'hui. 



I 
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ce qu'ils puiflènt s'ouvrir les chemins <îu marché, 
que feraient-ils de leurs ftériles produisions? 
Sans la même facilité , que deviendraient les ob- 
jets divers de la culture Je toutes ces immenfes 
.régions, la dépouil e des animaux qui en peu- 
plent les vaftes forêts ? A quel peuple les ven- 
dre ? de qui tenir les manufadures dont l'ha- 
bitude y a &it un. befoin, & qu'un long efpaee 
. de tems n'y établira qu'aux dépends d'autres 
objets? , 

Que ferez-vous pour foumettre vos colonies 
révoltées? difait un Français, nourridansles 
illullons de fa patrie , à un Anglais qui fentaic 
tous le? avantages de la llenne ; où trouverez- 
vous des troupes â oppofer aux nombteufes ar- 
mées qui peuvent fe fuccéder dans ces provin- 
ces. rebelles? Noiis les céderons à laFrayce, 
répliqua celui-ci ; elle les châtiera pour nous, & 
alors nous les reprendrons avec d'autant plus 
de facilité, qu'elles auront connu fa dominatipa 
& la nôtre. 

- Les colonies anglaifes, par leur population & 
leur immenfité, ouvrent à l'Angleterre le champ 
d'un commerce maritime énorme : par-là même 
elles entretiennent entre ils mains & étendent 
tous les jours le genre de puiffance qui aflcrvira 
à jamais le nouveau monde k l'ancien , la puif- 
fance navale. 

Malgré la chaleur de la fermentation aâuelle 
d'un côté , & les réfolutions vigoureufés que 
prend une cour déçue par les inflrudlions de 
deux gouverneurs , dont les erreurs ou Tinfi- 
4éUté.onc amené les' çhofes oîi elles en foiUi il 
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tit facile d'entrevoir que cette grande quereKt 
doit s'appaifer s ou que , Ci elle doit entraînei 
une révolution, elle caufcra plutôt dans un pays 
Comme l'Angleterre le reiiverfement du trânci 
qu'un fchifme total entre des peuples convain- 
cus du befoin mutuel qu'ils ont tes uns des au- 
tres , & qu'ils ont droit de changer de maître 
Quajid le bien public l'exige. 
• L'Angleterre fent, fans contredit, quedl» 
pouillée de fes colonies , elle perd la moitié la 
plus prédeufe dis fon exiltence ; en vain l'or- 
gueil du fouVerain, ou plutôt l'entêtement de fes 
jniniftres, continuerait à les égarer fur tes voies 
véritables à adopter pour terminer cette dif. 
pute (*). Au moindre évèmement qui donnerait 
de la conliilance aux appréhenfious du public* 
la' voix générale qui s*éleverait contre eux, fe- 
rait bietitât changer de nature à leur démar- 
elles: forcés de s'en rapporter a une li grands 
diftance à des tieutenans aveugles & préoccu- 
pés , il eft à préfumer que le ^uvernement n'a 
point connu toute l'étendue des forces , ni le 
génie dés peuples dont le mécontentement com- 
lnen<;ait à éclater ; ou que fes prépofés en au^ 
ront pris les premiers fjrmptâmes pour une 
émeute populaire , que pouvait diilîper un peu 
- - de 

(•) Le foyer de cette guerre dvile eft bien pins cl 
ftOfleterre que dans les colonie* ; on doit fe nppàlet 
que Mr. Grenneville qui a occupé un polie dans n mu 
iriftère Britaniûque, fit la propofition de tuer les Amé- 
ficains , pour qui l'Angleterre s'était épuiféc en partie 
{lendwit U dernière guene i i ce dire las iccouca 
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^férmeté.C*i^ dans cette perfuafîotiilàns don- 
te I qu*M a fait paâet d'dbord un ft petit nombre 
de troupes dans le centre de la révolte naiffahce. 
S'il eût connu la violence & le progrès du nul-, 
il n'avilic que deux partis à prendre j nn d'y 
porter tout d'un coup tontes les &rcea qu'il 
^tait en état de ram^fler , pour étonner la ré- 
bellion , & la déconcerter dans Ton principe t 
OH de prédpiter un accommodement qui .ré- 
pondit aux prétentions des Améncains , aSeé 
puiflants pour l'eïiger , & dans le fond en dxoic 
d*y prétendre , fans aucuii préjudice mèms- 
^our la patrie , qui pourrait encoie en recueillie 
des avantages. ^ 

Le niinilière Anglais prMot^e , au contraire , 
le mal , par les opérations peu décifives d'une 
guerre qui n'eft point pouâïe avec la vigueur 
qu'il faudrait mettre , pmii ânir cette commo- 
tion &Cale : delà l'obltinatiDn & l'înfolence des 
chefs inTilrgens; delàl'^uifement des moyen» 
de l'état i delà les illuiioiis palSonnées des vol- 
iins de TAt^leterre , fur ï'iSat de ces troubles 
civils. En dépit de cet mconvéniens , la po- 
litique i qui'tempère le feu de la vengeance, & 
qui évite d'ufef de toute fa puiflance, fous.un 
autre alpeâ , paraît fort fage : c'eft ménager les 



qu'elle exigeait n'étaient qu'une jnfHce; 1« colons y 
Airalenf obtémpà;é, fi ta faâioii des I^rds Chatham & 
SfaelboiiK n'arait, pacdcs mo(i& d'ambidon pcifon- 
nelle, agité U que&ion des franchifes prétendues des 
Américains ; le Fea allumé par eux elî cacote atdfé 
pai leur foin , & l'enbrafemcnt s'elt poné as delà de 
leurs vues. D 
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ccetirs i los efprits , la population , tes Iteuz & 
les licheffes , qui , après la réunion , t'aideront 
àréparer fes pertes. D'ailleurs , c'eft ôter au fe- 
nàtifmfide la liberté, qui peut t'aflbupir pour 
fe réveiller un }our , le prétexte des haines & 
des rcflentimens légitimes. 
. Toutes les fois qu'il efl quelHon , pour un 
pays , de fe fouilraire à ta domination d'un au- 
tre, la chofe e& (acite , en raifon de ta moin- 
dre quantité de liens qui t'y attachent. Si la 
Grande-Bretagne s'était fouyenue de cette ma- 
xime, ette eût prévenu ta conteftation qui a . 
Eût naître les premières écincettes d'une guerre 
civile. La prétention capitale des colonies , était 
d'être r'epréféntées en parlement pacjeurs mem- 
bres. Toutes les Jaifons qu'avait la .métropole 
pour ]a rejetter, naiffaient de l'idée vaine & ridi- 
cule d'une fàuHc fuprématie , qui entraînait une 
diftinâionodieufeenuelesfujqtsdcs deux hé- 
mifphèresi& la politique la pluslimple & la plus 
luinineure exigeait qu'on tes fatisfit. Elevés à. 
la prérogative ta. plas âattcufe-4u peuple An- 
glais , par l'admiffion de leyrs repréfçntants 
dans les chambres des pairs & des comniunes , 
ceux de l'Amérique s'identifiaient par-là avec 
lui. En tenant à Londres ces llipuiaceurs de 
leurs intérêts , on y aurait eu en mème-tems 
des otages de leur 6délité , & des garants de 
leur foumiilion à toutes fes réfolutions , qui 
leur auraient paru leur ouvrage , parce que- 
leurs membres y auraient participé. On aurait- 
évité encore de faufles jnftruûions que le corps ' 
législatif ^de l'état paraît avoir adbptées furU 
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parole deâ goUverReur's,&de1a cour qui s*ea 
tfft rapportée à ceux-eï , & qui ont donné lieu 
à l'incendw aftûel. 

■ Peut-être dans-un pays où ïadifcuflîon de 
Vmtérèt public eft p^rmift , & où tint de bons 
efprits peuvent s-'e^pHquer avec liberté & avec 
ftrce , eil-on du moment ■ de fentir cette vé- 
rité : au moins- eft-il probable que l'on y re- 
vieridra tôt ou tard , par le mauvais fuccès dea 
entreprifes qiie fuggère une petfuafion contrai- 
rti: ItnôuS'fufHtd''établir ici, que la Grande^ 
Bretagne &'!' Amérique ^gM(4 doivent , après 
foutes .les fautes ■& les illufions que l'on voùj 
dra ruppofer , revenir de là fureur qui les éga- 
rerait i-& pour lîiBtérèt oomniun , épuifer les 
moyens ds^Ya^pvocher ; qu'aucune pUilTanoâ 
ft' eft dans le cas' d'intervenir par i'appas & l'a- 
ttiorce de fa domination , fii'de foiitenir une 
paréiKe entrap^ife-piff l'état^de fes-foroes. Telle 
eft l'Angleterre vit - à - vis de fes colonies ert 
Amérique,' I/'onn'^ofc point- combieaelle 
f'eft élevée 1 fut les ruined de lâ'Ffôncé,'<laQs 
feaGolohiftB'dîAfîe 5 -&; parleur nature, fapuîfc 
fence doit y furvivre,-ainfi que fon commerce ; 
A celle de ïouteâiesautreâ-nacions'EuropéenK 
ses , çxcepté-leS'Hollandais', ^i, n'ayant. p» 
cependant les mêmes reflburcds en Europe, 
doivent' avoir d^ appréhendons d'un autre 

Côté.' ■ ■ ■,-'i ■ . .' ■ :•: 

La Fraiice ii'a'que des cbionites retferréés, 
fables , ^'toujours pr^es' à Ibt échapper , parcf 
qu'elle n^à' point de màriuej d'un autre câté^ 
elle a perdu,- en grande -partie-, iapuiiTanc* 
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yiaritime , pgu'ce quelle n'a jam»s afiez feiui 
ïimportattcç tjp? çolopiçs» ai profit? des moyen» 
qu'elle avait ds s'en faire de puiiiantfls^ 

' L'utilité '$£ .fifUpQrtâfice des établiâements 
tu /kfifi & dans te Nouveau-Monde, poctai«it< 
pac rapport à ei^^ aioU que "ça rapport à l'An- 
glecscre , fur un double fondeniRnt,:N<>us avons 
déJ3 dit qut le feul genre d'ï^raudiCement qui 
lui convenait , étàjt. cdui du. commerce mari- 
time : l'étendu^ .& la 9iul.tipliKi(é"de Tes colp^ 
nies, leur populatioii., leur.xenGfiance enajin 
{aintt étéla&w(ce&:lf moyeni &:coinmetoui( 
efl en.chai9eBiw^.dans le ci>rp8 politique, I9 4 
pi^ancç naître eu: aurait rôfultié. 
. A diveifçs époques ^ de» honmtes d'un c$x 
raâcre;har<^i ^..en^epreijaitf ootÀé, fousle* 
aufpicej d^^i gouvernement doatjls avajene 
Eveillé lalân^fuc, fonderdesp^oples à diven 
bouts dis l!twv«t:s. Qimme la nuure n'a jamais 
^ avace d'wcuji, avantage env«-s cette im^~ 
tion > elbs lui a proitigué plw d!un9' (àii dt 
css hpœme$ Euctraordinaires , fàit^ pour cctUi 
â«iie de pareiUes ëmcepiifpi 1 il»» :il a tQu4 
jottts été dans fes déftinént ds, ne^ den ntectrs 
ài profit , & : 1b3_ vices ou. l'iguMaoc?' «S9 Tes adit 
iDtniftBiUttr^>.«H J«ur en 6taiow:;lm«tQ}'çiuu 
ougâcaient leur ouvrage. 

Jamais ilt ro'onc vu en grande^ ou. s'il eft 
arrivé qu'un minilhe éclairé ait donné Vtffùt 
kCt$ vue»), le <îéfoi;dre du ttéibode l'état n'a 
poinc permis, qu'il l'ait mis en exécutioJi. Depuis 
prerque deux fiècles , une poignée d'hommes, 
dbms les fpacieufes «ojurées du Canada , après 
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la perte fucceflive du Miflîflipi , abandonné 
aufli-tôt que fondé , & de l'Acadic , cédéô i 
■ l'AngleCerre dans la d^reSè de Loilis XIVi 
luttaient contre l'inattentidn & l'oubli dé là 
patrie , la fàufle importance & l'ignorance det 
«hefs militaires , contre la déprédation & la vo- 
iacité des intendans St de tous lès infeâes k 
plumes , quand les ktinks viâorieufes de II 
Grande-Bretî^e vinrent fouftraire leurs peu- 
plades languiâantes au dépériâement qui Xei 
inenaqait , & la rendre malcrefle du relie dU 
iiord & du Nouveau-Monde. 
'' La paix qu'elle a &ite avec gloire < lut a aSuré 
fa conquête > & n'a laiiTé à la France que Tes 
Sles , & rétablijfement chancelant deCayenne : 
feiblas poffeflîons , malgré la culture & l'étal 
BortSant de quelques-unes, pour fournir au 
commerce d'une métropole immenfe , & exetr- 
cer toute la navigation qu'elle devrait mettre' ed 
adivicé .' Il ell: réfulté d* ce récréêiflement dé « 
domination en Amérique , que tous fes arma- 
teurs Te font ruinéa par une concurrence trop 
-forte , foit en y portant des niarchandifes d'Eu- 
rope , foit en rapportant celles que les colonies 
produifent. 

A cette première caufe du déip^riffement do 
commerce maritime de France , fe font jointes 
celles qui devaient néceflairement réfulter des 
abus qui fubUftent dans les colonies même. 
Leur population encore au berceau , leur agri- 
culture naiffante, demandaient des privilèges 
& un élargiflement des loix civiles , qui ne pou- 
vaient que ptéjudiâêr au commerce * quand 
D iij 
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une fois çUps feaîent pat^enues'; au dernier 
,point de profpérité. D'abord le débiteur induf- 
trieux avait une moindre concurrence de crédit 
^ont il pât abufer : quoique Ton bien (ùt inCid- 
fiflable , il fatisfàifait fon créancier , pour que 
l'opinion de fa bonne-foi lui Gt fournir de nou- 
veaux moyens. Depuis que les armateurs fe font 
inultipliés , &, qu'ils y ont porté à l'envi , il n'a 
plus eu que le choix de ceux qu'il voulait trom- 
per } & les fortunes des négociants Français fe 
îbnt trouvées abfolument à la merci du créole 
infidèle & infolent , qui les fond tous les jours 
dans fes liabitations , parce qu'une loi abufîve 
empêche fon créancier d'y toucher. Gouver- 
neurs , intendans , oiKciers de toute efpèce ont 
protégé ces fraudes , & y ont trop bien trouvé 
leur compte , pour repréfonter au fouveraiu 
le danger d'une pareille prérogative. Les em- 
ployés de la part des armateurs fe font appro- 
prié le bien commis à leurs foins, & l'y con- 
vertiâant en poffellîons foncières , ils ont ri 
des vains efforts de leurs commettans abufés. 
Ainfî les i!es Françaifes font devenues desre- 
paires de brigands , plus dangereux que ceux 
dont elles avaient été peuplées d'abord ; aiiîû 
les fujets de la métropole ont été expofés à 
des banqueroutes innombrables; ainGÎ'induf- 
trié a été découragée & étoutfée j ' ainfi la na- 
vigation marchande eft tombée , par la ruiqe 
des armateurs-dépouilles, & convertis en com- 
minîonnaires néceiliteux. Au milieu de tout ce 
.défordte , fur lequel il eft aveuglé , le gouverne- 
ment fe demande encore tous, les jours , quelle 
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eft ta Caufe da dépériJlémetit] du commerce? 
Au f«in ds tant de maux , que leur énumé- 
ration feule démontre , des voix trompeufes qui 
aflïègent les adminillrateurs , & les bercent d« 
calculs iilufoires , s'élèvent encore ' pour lenç 
dire que Samc-Domingue& la Martinique prof- 
pèrent |rïus que jamais ; mais ils ne difent pat 
que c'en aux dépens de l'Europe , à qui ces 
colonies doivent immenlcment, & pour.deve^ 
nir la proie des ennemis de l'état, à'qui la con« 
tinuation da tous ces abus facilitera les moyens 
de s'en emparer. 

- Envain le gouvernement, qui ne trouve 
point dans la patrie de forces maritimes à op- 
pofer à L'état naval de la Grande-Bretagne , s*é* 
puifera eu aïgenc , en hommes & en muni.; 
tions, pour{è conferver ces reftes d'une puiC. 
fance qu'il aurait pu bien autrement étendre; 
il ne doit point avoir oublié qu'auHi-tôt qu'une 
guerre Te déclare, les mers font fermées ; que fes 
forces inutiles , ians efpoir de fecours & de ren- 
fort, fe morfondent loin de lui ; & qu'aprèe 
quelques années de dépérissement & de lan- 
gueur , tout devient la proie iacile d'un ennemi 
qui porte plutôt de quoi fatisiàire les befoins , 
que de quoi foumettre des armées. Ainlî les 
Français furent prefque toujours vaincus en 
Amérique > ainfi ils ont prefque difparu de 
r^ûe : cette nation n'y foutient qu'à peine 
l'exiftence de fon pavillon, & peut-être avec 
les moyens les plus forts de.l'y foire encore ref- 
pefter, le mec dans le cas de n'y eflbyerqu» 
des pertes & des outrages. 

D ÏT 
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Accoutumé ji des défaites perpétuelles & i 
des dégradations joum^lièies dans tout ce qui 
{b paiTfl loin de lui > le gouvernement a paru 
ie Ronger dans une efpèce de léthargie fur ces 
prands objets. 

Infen/ible à la diminution de fon commerce , 
aveugle Tur le décroiflement réel de fes riche0ès* 
aurait -il adopté le ptéjugé populaire de ces 
hommes infei^és , qui croient que la France g 
tout ce qu'il lui faut dans fon propre fein ? Le 
luxe & rbabitude ont multiplié les befoins des 
peuples modernes, au point que ceux qui n9 
peuvent en aller chercher les objets à ta {bur- 
ce , font forcés de les tenir des autres. La France 
cfluyérait une perte auiS coiilidéiable , relative* 
jnent à fon commerce > par ccBe de toutes Tes 
colonies > que par le retranchement de fes deux. . 
provinces les plus opulentes & les plus a<^ves. 
Si on veut conïîdérer ce qui lui en coûterait de 
plus pour l'aajuiiîtion d'un luxe qui pour lui , 
«fl; devenu une néct^é , la perte doublera au 
moins. Si Ton ajoute que la caufe & le motif 
de la marine marchande & militaire n'exifte- 
nient plus, c'eftpeut.être lui enlever la moitié 
de fa conûdération & de fon exiltence. 
: Il eft donc in£niment intéreflant pour elle , 
de veiller à la confervation de ce qu'elle tient 
dans l'un & Tautre hémifphère. Il eft heiureux , 
Jàns doute , que l'Angleterre viâorieufe ait eu 
' une efpèce d'intérêt politique à ne pas totale- 
ment l'en priver; & c'eft par la nécdiité de la 
méiiager , pour ne. point irriter fon ambition & 
foareflentimeiUdecec6té, que Londres, de- 
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piûs la dernière paix * a &it impériourement la 
loi à Vetfailles. Feucctre la Granda-Bretagne 
s-t-etle fait une faute eâcnÙQUe en conHerrant 
le Canada, iî nul & iî infrudueux entre le« 
mains de la France : c'en ferait une palpable a» 
moins 1 û elle avait pu être ceruine que cette 
«olonie > en reliant Tous la mnne donnnation * 
ne f&t point fbrtie de ià lai^ueur & de fa Bâ*- 
bleâe. Elle avait , i cet ^ard , toutes les pté- 
fomptions pollibles j Se comme la France > Ikns 
'marine > ne po0êde rioi hors de fes limites» 
que fous Ton bon plaifir , elle avait en fon pou- 
voir d'en arrêter tes progrès : elle aurait eu 
encore par-là l'avantage d'avoir à côté des pro- 
vinces remuantes & inquutes qui ne lui obéif- 
fent qu'avec impatience, une domination étran- 
gère peu k redouter , mais dont 1« voiGnage les 
aurait rapprochées d'elle. La conduite que don- 
dront les Canadiens dans la commotion pré* 
fente , & dans les fecouâes plus violentes que 
l'avenir ne peut manquer d'amener , décidera 
ce problême. Dans les commencemens , ta po- 
litique de la Grande-Bretagne pourra y trouver 
-de quoi fe juitifier; mais il efl vraifemblable 
que l'avenir lui donnera lieu de s'appercevoii 
de fon peu de prévoyance. Il eft cconnant que ' 
la France , de fon côté , ne cherche point i 
racheter cette poffefHon importante, par des 
fecours qui feraient précieux à l'autre dans la 
circonHance où elle fe trouve engagée. Après le 
fuccès d'une auŒ intéreflaiite négociation , elle 
concilierait elle-mâme les moyens de nourrir la 
fécvcicé de la nation Anglatfe » & de donner 
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un débouché vafte & lucratif aux ptodudiorts 
les plus précieufes de fôn fol-, & cela' en y 
formant unecolonie cultivatrice & marchande : 
ëll« deviendrait unimmenfe entrepàc de toutes 
lés liqueurs que produifcnt Tes crus : toute l'A- 
mérique Anglaife irait y puifer en contrebaiide- 
■Ainfi devrait être remplacé l'établiiTement mi* 
■ ■îitaire , ftérilè & oppreflcu'r qu'elle y avait for- 
mé} qu'elle n'a jamais fu faire valoir , &n^eut: 
ï»af le courage de défendre. 

Si la puilTance d'un peuple d'Amérique de- 
viciic aifez grande , pour qu'il fecoue , iîms in- 
convénient pour lui-même, le joug de ceux 
d'Europe , la philofophie pourra bien trouver 
-dans l'hiftoire horrible & fanglante de la dévaf- 
tation de cette partie du monde , des motifs 
d'appfaudir à fes triomphes; mailla politique 
doit tenir bien un autre langage. Les nations 
de l'Europe ne devraient pas regarder" l'Amé- 
rique comme l'apanage feulement de celles qui 
s'y font formé des pofleilions : Ci ce vafte con- 
tinent n'eft ouvert qu'a la puilTance de quel- 
ques-unes, il ne l'eit pas moins pour cela aux 
befoins de toutes. Sa confervation regarde en 
général toutes celles à qui Tes produdions font 
utiles i & la caufe adueUe de la Grande-Bre- 
tagne eft la caufe générale de l'Europe. 

L'Efpagne fur-tout , qui y poflede des pro- 
vinces & des états auilt values , quoique infi. 
niment moiiis peuplés & moins puiilànts ; la 
France , qui joint au reile d'une domination 
toute paflëe entre les mains de l'Angleterre , le 
kcfoin d'y acquérir & de s'y maintenir : d'après 
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leurs maximes antiques 7 effentidlemeiit rivales 
^ ennemies de l'autre en Europe , doivent 6tr« 
fes auxiliaires,&.fes alliés dans tine.guerre telle 
que celle qui tendrait à. fubftituer une puiflànce 
nouvelle à la iîenne ert Amérique. . 
. Le moment approche peut-être où la donU'i 
nation du Nouveau-Monde , qui &t h iov'tf 
des querelles de l'ancien , fera celle de fa réu- 
nion & de fou intelligence.. Une .idée auffî 
étendue ne manquera pas d'étonner, les faibles 
yeux , qui ne fuivent que le âl des préjugés 
admis d'ans les vieux fyftëmes des cabinets» 
mais elle gagnera i l'examen -approfondi de 
ceux qui fentent que des abus ne changent pas 

' de nature pour être convertis en maximes » 
& le jour viendra que les puiflances rtiaritimes 
de l'Europe ne pourront forme't une ligue trop 
puilTante pour contenir l'Amérique , dont uuo 
partie fait déjà l'effai de fes forces. 

A proprement parler , l'Angleterre eft la feule 
puilTance qui ait en Aile une domination afiurée 

' îîir le continent : elle la doit encore aux fautea 
de la France .& à. fa fupériorité navale. Elle y 
poâêde non-feulement des établiifements & des 
forts, mais de vaftes territoires. Les bords du 
Gange lui obéiflent , ainfi que l'intérieur du 
Bengale , le pays de tout Plndodan le plus in- 
téreflant pour le commerce; Si la France avait 
auffi-bien fécondé !e brave & aâif la Bourdon- 
naye, que l'Angleterre a appuyé le fanguinaire 
& rapace Clive , elle avait & la conjonélure & 
l'homme propre à y poler les fondemens d'u>îe 
puiflancc capable de s'y maintenir. 
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La compagnie in Indes de Fïaiice n*était 
confHtuée ni pour voir le bien ni pour le faire : 
auiS a-t-elle ruiné Tes affaires & celles de ta na> 
tion. A ce corps exclufîf , donc la dintdion avait 
été livrée à l'avidité & i l'ignorance , a fuccédé 
la liberté générale , mais avec des reOriiftions 
^culées par de& mimftres monopoleurs', ett 
&veur d'eux-mêmer. Ueffet de tant d'abus a été 
dy ruiner leer établiflèmens & d'en écrafer lo 
Commerce. 

n ferait tems, pourlaFranc«, de revenir de 
tant de méprifes & de négligences funefïesi 
nais elle fera de vains efforts , fi elle n'emptois 
de grands moyens. S'étendre en Amérique , cils 
en a la plus bette occaHon : reprendre une exif- 
tence en Aûe , elle a pour ccta une reflburce 
dont l'idée , grande & Ëère , vient d'un homme 
dont elle a négtigé les talents & méconnu les 
lervices ; à qui la foule de petits génies qui y 
ont été fucceirivement en crédit , ont reproché 
d'avoir des fyjlémef , comme fi leur plus grand 
malheur n'était pas de n'en avoir jamais eu. Son 
développement a paru mériter utie place id. 
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CHAPITRE IV. 

EJfai fur un itablijjemem pour Vlnd^ 
Françaife, 

^J'Éoinct de la puiâànce & ducommerct 
des Français dans l'Inde , s'éboule de 'toutes 
parts i Se pour s'écrouler , il n'attend qu'un 
premier choc , qui fera ^panûtre jufquiaux 
tuines qu'on en a^peiqoit encore. 
.. L'aveugle & impatiente avance élève ave^ 
précipitation de fiéles colofles fur le làble i maii 
ta vraie polidqiw , cntTultant la nature des hom- 
mes , & conûdérant l'ordre étabU des nations* 
donne à. fes oanrageB d'inéhrankblei fonde? 
mens t la. {iremiève femble avoir préiidé i la 
^rni^tien: précipitée Se imprudente de toutes 
]£s c.oloi>ieï françaifes; & la féconde rcdams 
tous les jeu$s.Qn vain contxeJ«s fdiiis qui hâtent 
viHbletnent leur d^eadencft. 

SespqFces:n'tjmp!Qititébranléfafécurité, Al 
tes dangers , tous laaaifelks & tous puifionto 
' qu'tlsTQnt « n'exgitent pas &b pcévoyance. Nous 
n'iturons-.-jUnflcee écrit uicun projet fonné è 
«ondreditfe» &c^«{l:unai»at]^epoiuc celai qus 
nous allons développer. . 
' La.Ftaficçf a'a pasdepocts.dans.llndcî Tes 
poffeffioOs jn^'y; peuvent: èttfr pcet^ées quç p« 
les forces niaxiàines:: il laut doue les y trou- 
ver.. ou'lc«' chercher à un«*diihuKe quif^end* 
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• -Qu'elle ne fe dégnife pas fon état de âéçénîr 
fement & de feibletfe : les vertiges -de ion an- 
denne-dominarion y coniiftent en quelques ref- 
tes délabrés d'étabtiâemens florilTants autrefois, 
mais qui peuvent le devenir encore r fi elle 
court à tems à la défçnfe de ce qui lui relie , & 
fi elle fait fé faire des refiburces de ce qui etï 
Encore en fon pouvoir. A l'époque 3es profpé* 
rites qui ne font phis , Pondichery , ChanderJ 
iiagor, Mahé & Kareikal , entourés de rciflpartS 
£ pourvus' de défenfeu'rs , pouv^ent tout au 
plus attendra pendEMt un teols ', que la fupétio- 
tité maritime dffJa'-- Grande-Bretagne rendait 
Ërèir^liTC, les- fecôurs tardifs & incertains dâ. 
l'Europe, prèfque toujours interceptés par les 
cffadres' vidorieufeSï tel fut-fou- état Véritable» 
ail ffioment de tfotre'plus grande fotde. 
- En 176^ , unepAtiedelès-reâburoesluifut' 
6téê. Suivant la teneur du traité, plafieurs dé 
tes places doivent rètler démantelées ; afnfii' 
dès le pr^mieiT'fignal d'hoflilités', ellet n'offri- 
ront plus qu'une prête facilo^u'-vaiiiqtieuravi-/' 
â'e.Sa poticiqueà' couronné fes derniers liiccès , 
en lutinipôfant la loi qui aflure fa perte , & ne 
lui a-rendu TlndËi f^iitl avait -fubjuguée , qu'eg: 
(e méiiage^nfdw moyens cettainsdc tout re- 
^^Qrïdve , quaqd;^ voudra i-tcI^eO: aujourd'hui 
l'excès de fa foibleffe. ■ — ' *' ■ ■' 

r-.Heft^desrfpécidateùrsfàcàles, dont les vues 
lofnplaifante^lë'.plient k tous les événemeiw; 
Toutes' les fois que l'étst a psrdu une de fes 
icetonies , .leur: confiante politique feit voir 
d'abord qu'uae propriété onéteufe , loin d'aug- 
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met^ter Tes moyens , abforbe Tes Jhitts , & eft 
à la chargedes propriétés utiles. Qu'on fefoit 
confolé de la perte eie l'Acadie & de celle du 
Canada, vaftes & fertiles contrées que l'on" 
avait mal eftimées , parce qu'on ne les avait 
appréciées que d'après fes propres faits , &. d'a- 
près Tes erreurs ordinaires ; qu'on s'en foit cru 
(Jédomma^é far la fanglante & cofiteufe con- 
quête liu rocher ftérile de Corfe , c'eft aHuré- 
ment une de ces fpéculati*ns myflérieufes de 
cabinet ) qu'il eft réfervé à des plumes gagées 
d'embellir auprès du public. Quant à l'utilité' 
des pofleffions d'Afie , & à l'intérêt preflànt 
qu'a la France d'y garder pied , égalité, &mè^' 
jne afcendant , nqu^partirons de-là comme d'un' 
point établi, &.,4ont tout le monde eft con-' 
vaincu. 

Confidérons d'abord ce qu'elle a à y défen- 
dre, de quel ei^nemi il fayt qu'ellp. fe garan-' 
tiiTe , & quelle force il.a pour y combattre. Des 
quatre comptoirs principaux, Fondichery, chef- 
lieu de tous les autres , renaît feul de fes dé- 
hri?,, .& s'(în,tp4re de fortifications nouvelles:' 
quelques log^s,ifuE,Ies côtes , quelques -unes 
(kns les terres ^.oùibncotïiimerçe fÈ fait en con- 
currença ayef les autres nations de, l'Europe, 
TOilà ce qu'ii.cftimpprtant de conferver dans' 
le continent, & ménié 'ce qu'il Faut étendre &'. 
multiplier , fi l'on ycut que l'objet fufRfe à l'état' 
fiayeux des depenfes qu'il entraînera , & qu'il, 
ep diilomoiage. .enjnettànt 'foii commerce en 
balance avec celui de la Grande-Bretagne. 

Les Français. pondent deux lies fur la côte 
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d'Afrique ; elles ont à craindre de voir le* com^ 
munications de la patrie avec elles , coupées par 
les flottes redoutables de l'ennemi ; & jufqu'i 
piéfenc, leur négligence & leurs fautes ont 
«mpêché leurs forces de germer dans leur fcin. 

Avant les fflefnres nouvelles prifes pour 
l'Inde Anglaif^ , pat l'aiSe du Parlement de 
1773 » la- nation y comptait fur neuf mille fol- 
dats Européens , environ foixante mille ci- 
pays ,' milice Indienne, que fon courage & 
{^ conlhnce rendent capable des exploits les 
plus hardis & de la difcipline h plus rigoureufe* 
fous le cdmfAa'tfdement des officiers Euro- 
péens. Ce formidable état militaire n'a que des 
accroiflemeiis si attendre des changemens que 
l*adminiftrâtion a tous combinés pour cela. 
Ainfî. pendant que les reflburces deviennenC 
moindres dé jour' en jour , les périls augmen- 
tent. Contre tanf de forces réunies , il ^udra ' 
protéger des étabMèmens de plus en plus lan- 
guidants & dépourvus , & porter , à travers 
des flottes nortibreufes ^ui tonneront dans les 
parages de' l'fndo'ftan , des fecours continuels 
& rapides, capâti]£?sdl?di(i)erfer leurs vaifleaur, 
& de vaincre énftiite^ des atm^ées' nombreuiès 
& aguerries- qui les Ont d^a dépouillés ; mais 
la nature & fesévâiemens leur en ont ménagé 
les moyens. ' 

L'ïfle de" France , ficoée au f fi"», degré E. 
longitude , 20. S. latitude , entre celles de 
Bourbon & de Mad^fcar, près des plages 
arides tt brûlantes de l'A&ique , offire à l'in- 
duftrie un fol riche & fécond , propre k prefque 
tous 
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mus les produits ' exotiques , & qui > fe eoif' 
vrant de deux moiCoiis dans le oouis d'une an- 
née , tend vingc fois la quantité de bled ,' & 
cent fois celle du ris que l'on a jettée dansfon 
fein. Le climat dévorât du .continent* arrête 
fes influences auprès de Ton ciel tempéré,; le£' 
Européens y réfillent , fans peine > aux tra^ 
vaux de l'agriculture. Cette pcodigicufe .abon^ . 
dance de fes recolccs fe foutient _daiW .les, 
tems , où la terre eft feiblement fillonnéq jarlej^ 
mains .tremblantes dé quelques efclaves qui eq. 
décbirent k furfàce , en fe'.'tntinàiït fous,l^& 
fouets enfanglantés de quelqiies colons.^QCetî 
il fans lumières: queferaït-ce fî,.aux bû&éf)ui^ 
fés de ces vidimes dont les larmes , , le. ^i^ ^ 
les fueurs àrrofentà régrét lés champs ((^ ci^ 
tyrans odieux , on fubftituait là vigoiireufç & 
à^vè ihdultrie & la fagacitfîIftereiTée de l'Eu- 
ropéen libre , Judicieux & ïnfeKgabTe ( qu'ifoujl- 
Icrâiedansfes entrailles profondes ? - • t . ;' 
' De I j'j, qoo arpens de furfàcé énvUt/o:'^ 
4J'iqo6' aujourd'hui raédiocceméirt cultivés" 
tfccupèîttt "uri'e population dé lû/ood blà,ntrs, 
lipa Indiens 00 nègres libres, & de' jOjtidb* 
négres^'eftlaS^éS; En fuppoftritf *rfi£rme tûds-^es 
rérreihs^ défrfchéfs au pkis Haut pdiiit dtJ'Culî 
niredonfcSls foient fufcèptiblcs-, on peut éh iïi-' 
férer que fa population peut être triplée ijaMS. 
u , outre l'étpace & l'étendue que les travaux 
geuvent wcprç;, vivifier j on conCdére queHe 
fourcé de fubfiftance l'ihdoiéncè des cahpnS V 
Kmprifcaf^-'dê l'a^ritulture i l'abus inh^-' 
main &,_i'epreur'deS eTcIavës lâiflent ' enfouie' 
* E 
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(bns cette terre féconde , on petit y fi^poftr 

100, ooo habicans. 

'-■' En 1767 , on n*y comptait encore que jiCj 
bbncSi fS? Indiens, & iftOi2 iEfclaves : 
â\n'y avait pas ptus de }68f arpens travaiU. 
1& ; en fepE années tes habïtans fe font donc 
multipliés de plus des trais quarts , & la cultu- 
re beaucoup au-delà. (*) n eft apparent que la 
dfQ>roporcton entre les accroiflemens de ces 
deux objets eft plutôt l'ouvrage d'une avidité 
aveugle , que ie fruit d^iie néceilité d'en fordr 
pour Tufage des hommes. La rapidité des pro- 
gtès de l'un &'de rautre,& !a coniidéradon exac- 
Cg de toutes les caufes qui y ont concouru > peu. 
vent lèrvir de bafe & de fondenient aux cooG- 
j£i^6ns futures. 

.'if'ifk.deBo^ofiffmy avec une agriculture phi» 
floridànte , n*a qu'ui^e population égale. , mais 
qui promet de moindres augmentations. L'une 
&,rautze ont fourni , pendant la guerre der- 
^éfe, d'eicellens foldats , que leur bravoure, 
leur, aâivîté , leur docilité & leur confiance 
^qienc aux meilleures troupes de l'Europe. 

Oq fenc combien il ferait ^pile d'en cirer 
Xj;^ooo combattatif \ qu'on pounsfit <^po- 
feV: juix Anglais fui la terre iw^ie t là lespre. 



(1) Cela fitpporeqiie l'auteor éèrWatt en 1774 > *» 
refte en panant de fon calcul mime , la popnlitioii n« 
paraît être montrée qn'à un ftu |4ds de la moitié ;- 
c'eft-à^dire, de 181773. à 41.200. . 

■ VotiAsidittwh 
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mîeis fiiccès langeraient bJentàt fous les dra- 
peaux de la France une nombreure mitice In- 
dienpct qui ne ferait inférieure'à la leur,ni en va- 
leur ni en difcipline } les mines de fer de Tille 
de France fourniraient des armes à peu de frais 
i cette formidable armée , & fa fubGftance fe< 
rait tirée , avec faciKcé & abondance , des nom- 
breux troupeaux qui paiCent fur les eûtes d« 
Madagafcar, où de vaftes établiflemens fe préfen- 
tent eiicore à Texcédent de la population des 
deux autres colonies. 

- Le circuit de Tifle de France offre , prefqu« 
fur toute fa longueur, des bayes fures , des 
havres commodes. L'art y fécondant la nature « 
& ferait &cile d'y -&ire des ports , d*6ù des efca- 
dres nombreufes pourraient porter avec célérité 
des armées fur le rivage du Coromandel , en 
deux mois , & même quelques fois tn moins , 
te toujours en trois dans les golphes de l'Inde 
les plus reculés. A la promptitude de ces expé- 
ditions, on joindrait encore le fecret,par la (îtua- 
tion de l'ifle , à l'écart de la route que tiennent; 
les vaiâeaux qui vont du cap de Bonue-Efpé- 
xauce au continent. 

Tel ferait le centre inacceflîbte des forces 
dfiènGves & défenfîves de la France. De-là ta 
vengeance & la viftoire fe répandraient avec ra- 
pidité dans toutes les parties maritimes de l'A- 
Gt méridionale j ainfi les invafions pourraient 
Être punies , & les attaques prévenues. Malgré 
tant de feuies , heureufement m^trefle encore 
d'une poffeflion auffi importante, lefceptredo 
«et vaftes régions n'ift pas tout - à - faic encort 
Eij 
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dans les nutins de U grande. Bixtastie ; & fl die 
fait profiter des avanrâges qui lui reftcnc , çlle 
peut le partE^er. 

Le gouvernement a paru fentir ».- i plufîeun 
reprïfes , Timportance réelle de ces poflèiQons i 
fon acceflîonàdes projets relatii^, dépourvue 
'd'une iilli(hiice ruffifame , n'a été jufqu'à pré- 
fent qu'une approbation ftérile & iiiruâueufe. 
Cependant la pénétrante & inquiette politique 
d'un peuple jaloux , dont le commerce e& ï'a- 
me , & qui croit l'étendre doublement , quand 
il rétablit fur les ruines de celui des Français t 
remarque, aulfi bien qu'eux , qu'il peut en- 
core 's'y préparer des orages qui viendront écla- 
ter fur Tes conquêtes , & venger leur honte & 
leurs défaftres palTés. Sans douce les premiers 
eâbr^ feront de s'en rendre maître ; Si H. cette 
co'tifîdération qui dpit exciter fon courage &ré- 
vçiller leur vigilance, n'opérait rien fur eux > la 
dernière racine qui attache la puiâance expiran- 
te de la France dans l'Inde , fera coupée fans ré- 
niïaiice , & fon pavillon pour jamais banni des 
mers de l'Afîe. 

On s'ed figuré qu'il était poflîble de tirer , 
entre l'Europe &rAfie, une ligne que leshof- 
tilifés ne paieraient jamais. Une réSexion bien 
iimple doit détruire cette chimère. Dans toutes 
lès guerres qui furviendront en Europe , les 
événemens feront toujours qu'il y aura un parti, 
qui fera le plus fort & l'autre le plus faible i une 
pareille convention ne ferait pas long-tems reC- 
pedée parie premier. Se n'aurait fervi qu'à en- 
ireteutr, dans Vautre , unelecurité fatale, qui 
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multiplierait Tes pertes. Au premier cri de la 
difcorde , les feux allumés dans les paragss de 
l'Europe , iront toujours embrafer , avec rapi- 
dité , L'I;ide & l'Amérique ; la dévadation & le 
carnage couvrirQnt tous les lieux où les nations 
en guerre trouveront à fe-déchirer,; & profcri- 
Tont tou'te idée qui ne tend pas à rendre la dé- 
fenreadurée& l'attaque terrible. ; 

Les colonies françailès n'ont encore été bien 
pourvues ni à l'un ni à l'autre égard. Livrées" 
auxbefpins , aux néceiHtés prenantes & à l'a- 
bandon, elles avaient, encore en elles -mê-' 
mes , des germes &des caufes immédiates dit 
feibleflfl & de langueur. 

Ce n'eft point une énuméracioil de quelques 
iàutes, de quelques inconvéniens acceffoires ^ 
mais rabfurdit^ du plan mètne de ces écabliiTe-' 
mens, qu'il faut attaquer. Nous ne dirons pas les 
fautes qu'on j a faites; mais celles oùles drconf- ■ 
tances dfuventy entraîner. Mihi Galba > Otho , 
yitellias, nec henejtào nec injuria copiiti. Tacit. ' 
Hift. L. L . 

Des hommes fans ame , flétris par les loix 
ou du moins décri£s.par leur^ mœurs , oppro- 
I bre & rebut de l'efpèce ; telle eft la ctafie dont ' 
ont été tirés leplus fouventles elTains empoi- 
ibnnés qu'on ajettés fur ces terres nouvelles.- 
Aucun de ces baimis n'y voit une patrie pour lui- - 
même , ou pour fes remettons ; mais un lieu 
d'expiation paflagèrejOÙ doit s'enterrer le fouve- 
nir de Ton infamie , & d'où il reviendra bientôt 
étonner fes concitoyens de fon fafle & de ion 
luxe. 

E iij 
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Impitoyables tyrans.dés efclaves qui fiUott-> 
lient- leurs plantations, les colons gémiûenc» 
à leur tour , fous le defpotirme d'un chef mili- 
taire, dans la main de qui toutes les autorités Te 
trouvent malheureurement confondues. L'hon- 
neur, les fentimeiis j en un mot , toutes lei 
vertus d'état s'y changent en vice de fituation ; 
prévmu quefaniiilion n'eftquelafaifonde re- 
cueillir & d'araaâer , ce foin concentre toutes 
fes penfée5 & même toutes fes a^onsi dépouillé 
dç toutes les aâetftions fociales , tous lea de-^ 
voies. & toutes les conlldérations cèdent s une 
voracité d'autant plus deflrudive , qu'elle cQ 
prefque toujours unie à une ignorance totale des 
lieux & des objets.. 

. Une partie d'une adminiftration anffi faafar- 
dée eâ romife à un autre homme , fouvent auifi 
peu inifaiiit , mais prefque toujours plus âpre 
& plus inlktiable encore, de qui l'état fait pour les 
' vexations met toujours à fa portée , des àdref- 
fes qui fonyertifient le brigandage & la rapine 
m droit lé^time. Armé de ces pemicieufes &- 
ciUtéc , il a dans fa dépendance tout l'ordre ci- 
vil & économique > le plus important diez des 
peuples au berceau. 

S'il arrive cependant » malgré cela, que l'un 
des deux ait des vues fages ; n fon ame capable 
de fe détacher de la fange de l'intérêt , s^élève 
jufqu'au bien; s'il joint te courage de ^'exécu- 
ter à la lagacité de l'avoir conçu : contredit & 
arrêté par l'avidité ou le défaut de lumières de 
celui qui. parcage la puiâànce , ou accablé par 
les murmures Sf, la méfiance de ceux qui obéiC' 
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ftitt, lés pbtu {ont TufiMâés, fes entrqiri&s 
avoEtenïî toutes fes vues font traitées de ckà* 
tnériques & miiieufes , parce que i'impatienco 
empêche d'en voir les réTultats » & que l'avari- 
ce s'eËaye i l'eiivie vole à leur fecouis i quel* 
^ue circonfta^ douteufe au premier afpeâ , 
Ùide & repréfentée d'une manière à jetter da 
louche fur l'ouvrage . &it rappeller le bien&w 
teux interdit au nâieu de fes travaux ébauchés, 
pour venir juflifier rai Europe, fes lumières- & 
£t probité. Ld , il aura i plaider contre le cré7 
dit & la Imgue qui n'auraient point téa:aafni 
4e même contre des déprédations qu'ils auraient 
l^rtagéet: aînC le mal eft devenu inévitable ■& 
le bienimpoffible. -; 

Dans quelques endroits font établi^ des cpn^ 
lèils où l'adulation intércffée , la bafleffe petfids 
& la dépendance réelle viennent s'afitoir , fa 
tremblant, .ai<deâbus du defpotîfme &de IMoK 
punité , pour confirmer feulement , par quel- 
ques formes, leurs arrêts tyranniques, fans ja. 
mais avoir d'inâuence réelle furie fond de l'ad- 
miniftration. ' 

Un petit nombre de foldats partis i regret de 
l'Europe ■ rebutés par des craverfées orageu« 
{es, par une nourriture inu&ée, aflaillis de 
maux inconnus fous des climats nouveaux .- 
dont les bras flétris & énerves défendent des 
foyers , des champs , des familles qui ne les 
Bitére£fent point i tels en font les défenfeurs t 
ainfi. par les plus étranges contradiâions entre 
les prindpes les plus dairs & les faits les plus ri-. 
pétés t Tou sçcumule, poprfcivir de baie & 
E ir 
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de âegfés à l'esitlence précaire cTun peuple en 
fon entànce ,~ cous les abus qui anéaiûiflent les 
nattons formées & SoriHiiutes. 

- Quelques états de l^Europe fournis au gou- 
T-ernemeiiE monarchique, d'autres où l'auto-' 
TÎté efl: républicaine , ceux où le pouvoir des 
roiséftrelliraint par le mélange ^es deux autres, 
fe fontrégalemeut&it des R>lomes. Chacun leur 
s alEgné une conJHturion d'après Tes princip>es : 
3- parait aâ*ez naturel que chaque corps politi- 
que calque ainfî le plan de ies établiflemens fur 
foh propre fyiHme. Sans entreprendre le paral- 
lèle des diffèrences qui en font réfultées , nous 
(firoïis cependant , en parlant île ceux-de la 
France , qu'il eft difficile île- concevoir cocn- 
irtent il lui eft échappé des difparitcs frappantes 
éaiîs l'eâence des chofes , dont les abus décou- 
lent nécelTairement , & dont la plus légère ani- 
madverlioTi aurait prévenu l'illulîon. - 

- ' Le fègne du monarque non feuldmenc ne fi- 
nilj {Qu'avec lui t mais il fe perpétue ,> pour ainfi 
dire , en paâîint à fes defcendans. La commii^ 
£on rapide d'un gouverneur n'a qu'une dures' 
courte & incertaine, que la politique abrège 
«1 verw de la diftance des lieux & de la gran- 
deur de la domination. L'un eA un- vraipro-' 
priétaire , dont la i'ortune n'augmentera que 
par l'accroiffement de fa propriété permanente 
'ft-alfurée; l'autre eft un adminiftrateur nio- 
isentané , dont les profits fiirtife ne peuvent fe 
ftire Qu'aux dépends de ce qui lui eft confié , & 
à-qtti lés moyens & le déOr ne manquent jamais, 
iitne grande diftance< L'intérêt & la' cupidité. 
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doivent faire agir bien iifféremment^tslioni- 
mes dont la lîcuadon eft Ti difiêmbh^ : tout 
contraint Tun vers l'intérêt public auquel le fîcn 
-«11: lié i tout détourne l'autie ven des avanta- 
-^s perfonnels qui en font tDUt-à-fàic détachés.' 
' L'efpric & les caufes en font donc entier» 
■ment en oppoddon > & nous coneluons de la 
fpéeulfition & des faits , que le gouvernement 
des colonies , au lieu d'être remis - à Un homme 
ifolé d'elles par toiis les côtés , dont le pou- 
voir cfl: trop peu drconfcrit , & l'écac trop rtb- 
gue, doit être lié aune chofeftable, unUbrme, 
-permanente , & qui foit en mème-tems un 
meipbre de la métropole & le chef inavulfîblc 
des colonies. Sans nous appuier de l'exemple 
des Anglais, dont les fuccès prodigieux ont 
juftifié les infliitutions , nous allons prcfeuterj 
pour parvenir à ce bue, des formes Itables , i 
qui les préjugés de la politique françaîfe ne 
pourront pas reprocher de leâemblance avec les 
leurs. 

Nous fuppofons fouvent . dans cet écrit > 
que nous parlons i des hommes qui connaiâent 
les grandes -caufes qui communiquent la vie & 
le mouvement aux membres du corps politique-, 
& qui n'ont befoin , pour en fentir la force & 
la ^ibleâe , ni de. la' répétition éternelle des 
principes, ni de la repréfentation minutieufe 
des détails. Ils doivent d'avance en connaître 
a^ez les rapports , pour fentir , avec nous , que 
Wmpreffion que nous.allons donner à leur en- 
semble , a été précédée d'un profond examen. 
Noos favons que lesidées grandes & extrabrdi- 
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«alrèc airomment les y^eux du vulgaire * & que 
■ceux qui font i la tète dts nations > en i^offîf- 
fenfiouvent la foule timide & infenfée. Nous 
nous attendons à voir leurs Ëùbles mains re- 
cueillit le ridicule » pour âàxir nos concep- 
tions; mais quelle qu'ai puiâîi être la réalité ou 
rerrcur, l'intention doit encore leur fervii d'ex- 
cufe & de reconunaadadon. 

Le gouTernement que nous allont propofer 
pour les colonies d'Alîe, fera celui d*un corps 
'd*adminiflration capable de fubHflxr à perpé- 
tuité , par -fa nature & ià forme , fans altération 
eflenttelle , autant qu'il efl: dans l'humanité de 
communiquer ce caradère à fon ouvrage. Lié 
par un intérêt direâ & continuel aux chofqs & 
sux lieux qui feront dans fa dépendance , il y 
trouvera fa force pour les protéger} lié encore 
i la patrie par des intérêts & des devoirs qui fe- 
ront contrepoids à ces premiers nœuds > ce fe- 
ra pour celle-ci le gage de fa fbumiHîon & de fa 
fidélité: en lui-même tout ramènera les indivi- 
dus à un centre commun de vues & de projets i 
chacun d'eux , ifoié , fera fans pouvoir , & tous 
réunis n'auront de volontés efiicaces que celle 
qu'avouera la métropole , où une moitié de 
cette république féodale fervira de pépinière • 
d'otages & de ratificateurs à l'autre : delà déri- 
verqnt le défintéreflemcntdesmembresjl'union, 
la force & la loyauté du corps. Tels font les fié- 
£:nfeurs & les modérateiA's que nous Voulons 
donner à l'Inde franciaife. A quelques frêles n>- 
feaux vainement ^ars qui plient au plus léger 
{buffle des veats > nous voulons fùbflitucr le 
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ttone d'un chêne antique , dont les nneaiix 
fiirtis d'une même tige qui leur fourme la force 
& l'aliment 1 fe foutîennent contre le choc des 
ùts t pendant que de profondes racines l'at- 
tachant à la terre , il ne peut être ébranlé qu'a- 
vec elle : c'eft l'image de l'iiiftitution que noui 
avons en vue. Des chaînes énormes en attache- 
ront ainli ré^ce i l'Europe & à l'Ade » & la 
chute de l'empire &an^s pouirafcule entraîner 
U fietine. 

. Nous laiâerons à la pénétration du leâeuri 
démêler les rapports des &its , avec d'auHi vas- 
tes conlequences , pour nous a^lpliquer plus 
particulièrement à &ire fottir de nos moyens 
tes remèdes aux abus qoe nous avons décrits. 

On trouve encore , en France , les traces 
d'un établiâement ancien , grand & illulire dans 
Ton origine î fon inftitution l'avait voué à l'util 
hté publique. Cet attribut, le plus précieux qu'il 
eut Éins doute , a difparu avec les circonftan- 
ces phyliques Amorales dont cette utilité naif- 
£tit ; altération inévitable , qui a dû fuivre la 
révolution qui rend les mœurs des âges moder- 
nes auffi diflemblables de celles des tems recu- 
lés , que ie font les coutumes & les couleurs des 
peuples d'uR pôle à l'autre. Ce corps relevé de 
fes ruines , vient de recouvrer une partie de 
fa première fplendeur i en bornant abfolumcnt 
le privi%e d'y être admis , à la nobleffe pure & 
avérée qui l'illuftrait à fa naiâànce. Cent gentil- 
hommes décorés d'une croix , que la faveur dif- 
tribue avec les faibles répartitions d'un reve> 
AU modique, lappelleilt tout au plus a]tucre« 
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grets des dtoyens , l'exiftencs d'une aâbdatioK 
d'hommes diftingués * confacrés à fecouiir la na- 
ture aHailUe par les maux & l'indigence , & à dé- 
fendre l'autel & le trône , par un engi^eraent; 
dontlareligion &rhonneui; reâerraient le dou- 
ble lien. Ceux qui fouillent dans Thiltoire de ces 
premiers tems , comparent avec douleur ce qu'il, 
eft , à ce qu'il fut ; & découvrent avec indigna- 
-tton le fil des ufutpations de prêtres avides qui, 
en le dépouillant , fe font eâbrcés de le plonger 
dans l'inutilité & dans l'oublL 

La politique du gouvernement a été déque 
parleurs trames : rappelions lui que des corps 
nombreux & puiHans « donc la conftitucion 
peut être maintenue fur des fondements pareils. 
font les iiillrumens les plus aâifs & les plus 
{urs, &qu'àraifon de la dépendance inhérente 
àleur nature, c'ell fureux fur-tout qu'un grand 
empire peut fe décharger fans crainte du foin de 
mouvoir les grands redbrts qui font hors de la' 
portés delà main qui gouverne. 

Semblable , par fa vocation & fa fwme ef- 
fenticlle , à l'ordce de St. Jean de Jérufalem , 
celui de Se. Lazare ne s'en éçarce que par des 
endroits dont la politique peut tirer avantage. 
Il admet la nobletle du royaume excluGvement > 
l'aveugle crédulité n'a point mêlé à fes ftatuts 
la loi pénible & dévorante d'un célibat nuilîble * 
dont gémiâent la nature , la raifon & la fociété. 
Occuper utilement ce corps pour l'état & pour la 
teligion , ferait en même - tems le; rappeller au 
vœu de fa création , & multiplier les fervices & 
lesemplois pour tous les nobles qui en denuui- 
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feraient fous fes aurpices. Le charger de la ga- i 
rantîe perpétuelle & de la défenfe de notre do- 
mination dans l'AIÎe , de la proteâion du com- 
merce qui nous y attire , du foutien d'une na- 
vigation dont nos- forces mantinies renaiflent 
fans celTe , de la diflipation des ténèbres de l'i- 
dolatrie & des progrès du chriftianifme ; n'eft-ce 
pas là le rendre à toute la grandeur de fon ori- 
gine , à tous les devoirs de fa fondation, & rem- 
plir enmâme-tems toutes nos vues? 

Qu'une pareille deitination ne réponde eti 
tout k t'erpric & au caradèrc de l'ordre de St. 
Lazare, c'eft un point donc iln'eftpaspoŒble 
de douter; mais que cet ordre lui-même répoit 
de à tout ce qu'une pareille deftinadon fuppofe , 
c'ell une féconde quelHon que noiis allons enta- 
tamer aâez avant, pour mettre fur les voies coût 
efprit donc la fàibleâe no prend point poux 
renverfenient & deltruAion tout ce qui s'éloi- 
gne du cours ulîcé des chofes. 
' Rhodes moins étendue , moins fertile que 
rifle de France, privée des fecours Jùrs & pro- 
diains de deux ides conGdérables par l'efpaCe , 
ta fécondité & la population , Rhodes fiitlong- 
tèms le boulevard de l'Europe chrétienne con- 
tre le torrent rapide Scviâorieux des armes ma- 
hometanes. Pourquoi celle-ci défendue par des 
hommes qui , avec les mêmes principes d'hon- 
neur & de croyance , feraient encore attachés 
à la.néceflîtéde vaincra parl'intérët du fang & 
de leur poftérité ,. ne fervirait-elle pas de digue 
aok projets eflirénés du peuple dominateur des 
tant, quivradrait envahir toutes Us poâe£- 
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jions & les tréfors de TAlie ? L'Europe ,'&lf 
doute, applaudirait aux moyens efficaces quo 
prendrait , pour arrêter cet excès d'ambition » 
la Teule puiflance qui puiSe s'y oppofer. 

Une {bciété marchande . plus propre à cal' 
cuict des profits de trafic , qu'à concevoir & k 
s'occuper de plans de défenfes & de conquêtes > 
devait perdre l'Inde & l'a effeÛivement perdue.' 
L'Angleterre , qui avait commis la même &ute, 
mais dont la compagnie plusfiorifîàntequelanû. 
tre.n'a cependant eu que des vitfloires, n'en a pas 
moins feuti les inconvéniens d'un plan auffi dé^ 
feéhieux; aulH, malgré la répugnance que U 
nation eut toujours de voir l'inâuence du gou- 
vernement s'aciixoltre , & les forces s'accumu* 
\ac dans fes mains , c'eft à lui , -qu'après bien 
des débats & des délibérations , l'état tnilitaie ds 
l'Inde vient d'être commis. 

Quelles que Ibient les mefures que prenne Is 
France, pour Te confervef d'auffi importantes 
pc^eflîons , elle ne doit point perdre de vue 
<|ue, chez elle , les opéradoiu mercantiles font 
éflentiellement l'âppanage , le droit & l'exiftanca 
du tiers - état : eiîes répugnent à la conititudon 
de l'ordre fupéricur , qui ne peut être altérée 
qu'avee celle de l'enipire j eUe ne^euvent donc 
jamais être l'objet des pràxnttons de nosche> 
valiers. Je- mets cette réâexton en avant , pour 
que , dans ce qui me refte i dire ^ on no ms 
ibupqonne pas même, s'il y avait' quelques ob& 
curicés , de jamais confondre les obiets. 

Arrachée aux mains mal - adroites & avides 
d'hommes , dotU l'empire paCagex a dû être la 
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tègne des vexations,des eoncuffions &de la ra- 
pine , l'autorité fouveraine ièrà coinnii& à une 
ariftocratie Tage, qu'une propriétç dïreiîle & 
confiante intéreflera au véritable ordre & à l'ac- 
croiffcment perpétuel , & dont les rapports &' 
ta futrordination envers celui qui la conftituéc , 
. préviendront les iiiconvéniens & les défauts na- 
turels. Bornés à leur pofiellïon territoriale , & 
du commandement fur les habïtans , ces nou- 
veaux feudataires auront un pouvoir contenu 
dans des Imites que pofera l'intérêt éclairé de la 
Métropole , dont le commerce exige le plus 
grand point de prorpérité dint les colonies 
foient furceptibles. ïls feront tes proteiflears du 
trafic général que nos vaJËTeaUï feront dans tou- 
tes les régions d'Ade; & du tra6c particulier que 
les fujets français férput exctulivemenc dans 
toutes les parties bà l'ordre aura reçu quelque 
adminjftrationdelapanrde la couronne. 
~ Ilfàut avoir encore eonflamment égard , dans 
ce plan , à tout ce qui pourra former une né- 
ceflîté inviolable & conftante de fidélité 8â d'o- 
Ëéiâance envers le iuzerain. C'ell vers ce bue 
que nous allons diriger un projet d'articles fon- 
damentaux , dont touc tes réglemens particu- 
liers pourront prendre leur fource. Nous avons 
en jnrtie prévu tes objeâions qu'on pourrait 
^e; npus 1er réfoudronf avec 4ci1ké, quand 
ji iera quetiion.des détails ; celles qui jious fe- 
raient échappées', .8s qui nous découvriraient 
de« erreurs oapirâîes , feront aGcueillies avec re- 
connaiâance > conune propres à étendre nos hu 
mières» 
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Article F&emibr. 

Sa majefté cédera aux grand - maître & che-' 
valiers de Tordre religieux & militaire .de St. 
Laxare les domaines & fouveninetés des iile$- 
de France, defiourbon, de Madagafcar , ainfî 
que de coûtes les villes & territoires que Ta ma- 
jefté poâede dans le concinent de l'AIie , à titre 
de fiefs relevants de fa couronne, & qui y feront 
leverfibles , faute de pleine & entière obferva. 
tion de h part de l'ordre , des articles du traite 
qui fera conclu à cet efiet. 

Sa majefté fournira , en outre > le fubfîds 
gui fera convenable au dit ordre > & lui fera 
telles avances qu'il fera néceflairc , aux condi-. 
tions toutes fois que ; G ledit fubGde & avan- 
ces étaient employés par ledit ordre d'une façon 
contraire aux intentions de fa majefté , tous les 
biens fonds & autres qu'il poâede & pourra po0ë- 
det ^ l'avenir en France & ailleurs r feront {pé- 
cialenient aSçHés à S. M. ou à fes fucceâèurs, 8c 
làififtables pour le rembourfèment.defdits fub-i 
iîdes& avances. 

II. . 

: Sa. majefté, oufesfucceflèursà lacouroone- 
de France, feront à perpétuité chef-fuprème-&. 
proteâeur fouverain de Pordre , avec pouvoir: 
de feul confticuer &.créer im gnuid^mainre , qui: 
ne pourra être qu'un enfant de France , &. àfon. 
défaut le prince le plus proche du fang royal.. A 
la mort diidit grand-maitre , lefdits domaines 
& - 



.igniodD, Google 



PVLITl^VMS. 8t 

& fouveràinetés feront .cenfés reverfés autr6* 
ne , iurqu'à ce que l'inveititure en ait été don- 
tiée dé hôuVeau au grand-maîtce qui fêta nom- 
tné , âemme il vient d'èEre ait , par fa majefté 
ou {es fuGcefleuFS. Nt pouita-fa majelté , ou foi 
fucceâears , déroger ni reboncfer A la fbzerai* 
neté & fiiprématie fuc ledit ofdre & diti dotliBi* 
nés & 'fôuveraiaetés , polir quelqun caufes lU 
«n ÈireuT de <^ui que ce Ion. 

î I I. 

Le grand-maltre & le dit ordre ferwiV au- 
torirés , par fa majefté , à prendre le^ voïe^ 
de droit , pour fe mettiv en poâeiJîon & jouill 
fance de tous tes biens-fonds , feigneunaux & 
autres, qui n'auraient point été légitimement 
aliénés, qui auraient été fondés en fa faveur, 
pour en cÛfpofer & y nommer les membres du 
dit ordre , comme fera dit ci*après » fous le bon 
platHr de & majefié, &ns prétendre déroger à 
la convention faite avec le clergé de Fiance en 

IV. 

L'Ordre pourri dorénavant itré cotnpoJjS 
d'un grand-maître , de deux cents chevaliers- 
commandeurs , & même d*un nombre plus 
grand, dont un dixième feulement feront eç. 
eléfialHques ; & d'autant de chevaliers-profês , 
novices , fervants & chapclaiiu qu'il ièra trou- 
vé convenable. 
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. Le gtand-maltre , & au moins tnoitïé du ' 
total des cheyaliers-cpcunandeurs , ainfî.qu» 
partie des autres claâes , réfîderont en France, 
où les chapitres -g^éraux devront toujours 
être tenus , avec la permiffion de fa majefté , 
ou de Te; fuccefleurS : les. délibérations S^ déci- 
dions quelconques .dçfdits chapitres-généraux , - 
ne pourront être regardées comme valides & 
légitimes , fans ta participation & approbation 
de £i majefté , ou de fes fuccefleurs j qui au- 
ront toujours là Suprématie pour toutes caufes 
de l'ordre. ; 

■ ;; ■ : ■ VI.- 

HoTBNMANT les céflïons ci-deflu» énoncées, 
les grands-maîtres & ordre s'engageront envers 
îk majefté, pour eux & les leurs, à prendre 
. en touttems, à l'avenir, la défcnfe des fujeti, 
dé fa majefté , celle dé leurs perfonncs , établil^ 
Temens, coinmerce & navigation , tant dans 
le continent que fur les mers d'Aiie & dans lès 
îles d'Afrique ; à faire la guerre , par terre 8c 
par mer , aux ennemis de fa majefté , pour 
telles fins qu'il lui plaira , toutes les tbis qu'ils 
en feront requis , foit avec leurs propres for- 
ces, conlîftant en armées , en flottes & efca- 
drçs, foit en fervant dans celles de "fa ma- . 
' jefté i feront tenus & obligés d'efcorter les flot- 
tes marchandés , avec des vailfeaux qu'ils ati- 
tont toujours prêts à cet eâet, ainiî qu'a èn- 
trtnir bonne & fuififante gamifon dans tous 
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les lieux» villes & fortereâes. qui leur feront 
cédées pour ces divcrfes fini. L'état des forces * 
tant de terre quemantimes de l'ordre , fera &xé ' 
par convention expreCe ejitre fa majefté & lui-, 
ainii que les augmentations que fa majefté fera 
endrsitd'eziger, fuivant les circonftauces i & 
s'il arrivait jonâion des troupes , âottes & eic^ ' 
dresduroi à celles de l'ordre, la prééminence 
& les opérations, de guerre feront déférées aux 
ofiiciecs de h majefté , en ayant égard toutefois 
à leiuG rangs & grades refpeâife. 

VIL 

L E gouvernement civil & mili^ire fera, en 
tout & par.tout , fubordonné i la foqne arit' 
tocratique : ne pourront aucuns commandeurs , 
ckevaliers & autrçs perfonnes de l'ordre , réunie 
en foi aucune autorité délibératÎTe dans aucune 
place^ quelconque 1- mais feulement être revécus 
de l'autorité ejc^utrice , autant que befoin fera. 

Dans tous les états concédés à l'ordre > il nç 
pfluiTafe trouver;ik la fois que cent chevaliersr 
commandeurs > ou une môiné du total de cette 
ckfle , &.deux tiers de toutes les aifcres : leurs 
^plois ( {èrvices , caravanes j jnilHons ne pouc-r 
ront y être que d|un efpace de douze années , 
après lequel terrnp révolu , le grand-maitre les 
fera revenir en France, pour les gratiâer des 
biens, feigneuries & bénéfices dont il a été 
parlé i l'article Ilf, lefquels ils ne pourront 
pofleder avant tedit feryi^c'e de douze »inées, 
■ ■ ■ Fij 
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ni pendant aucun fôjour hors de Fraice, fans 

di^penfe «icpr«fle. 

Le grand^mititR po^nt néanmoins les len-^ 
voyer de nouveau dana Itfditec pofleffions « 
avec te!a emplois & qualifications qu'il jugera 
convenables , pour un pareil terme de douze 
années , avec l'apprebation & du confcntemenl 
de fa majefté. 

- Entre les chevalierfr-commandeurs , dont le 
nombre vient d'être ainfi défigné , le grand- 
maitre fera agréer ik fa majefié un député ou 
lieutenam-grand-maltre , pour le remplacer & 
le repréfenter dans les pofleflïons d'Aile , lequel 
ne pourra reAer en place que Vefpace de Gx 
tLta ; & fera tenu de rélîder dans le chef-lieu de 
l'ordre , qui , pour l'Àfîe, fera l'île de France. 

Ledit député grand-maitre fera aidé par im 
confeil de trente41x chevaliers-commandeurs t 
qui fera établi dons la nthnerélidenccdana 
lequel confeil tout ce qui concerna les différent 
tes parties de l'adminithation fera déddé & 
arrêté à la pluralité des voix j & dans le cas de 
divifîon, le député grand-maître aura voix pré» 
pondérante. 

n fera , en outre , élu par fcratin , Gx mem- 
btes dudit confeil , pour régler le département 
dé ta guerre & de h niarihe v (kc membres poui? 
celui des finances ; ûx , enfin , pour l!adminît 
tration de la juftice diftribntive , civile & crimt- 
nelle, & pour là police en général. Les conlH- 
tutions de cette dernière partie feront foignéUi 
fement arrangées , de m:inière que' le tters^ 
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kac & les cta0ès inférieures joiiiâi:nt 4e tou^ 
les privilèges convenablas , & ne puiflênt être 
ni moleftés ni foulés. Ces divers comités fe^ 
ront tenus de &ire rapport au confeil général , 
par le député grand-maître , de toutes Tes af&i- 
res de leurs divers départemens. La même for- 
me d'&dminiffaration fera graduellement établie 
dans toutes les divifïons de la domination da . 
Tordre, tant fur lecondnenrquedanslesilés» 
fous l'autorité néanmoins & avec reSbcc au i&* 
puté grand-m^tre & auiSt confeil , lefqueU fe. 
ront à leur tour fubordonnés , pour toutes l«» 
matières , au grand~maitre & chapitre-général 
de l'ordre rélidents en France, fous fa dépen- 
dance de {a majefté. L'ordre & la difcipUne 
ecclétiaftiques feront amplement infpeâés pat 
les dix commandeurs-prctrcs , à qui il fera remi* 
le foin de tout ce qui regarde le clergé en gé. 
néral , & les niiiSons & miffionnaires. Lefdits 
commandeurs-prêtres feront cependant fubor^ ' 
donnés , pour toutes ces matières, au confeil, 
^ui feul pourra en déeider ; & le maniement dei 
affaires temporelles leur fera fpédiUement in- 
terdit. 

VIII. 

Tous les terreitis aduellemenc défrichés 
dans lefdites poâeffîons, qui fe trouveront ap- 
partenir à divers propriétaires à la conctufîort 
du traité , leur feront confervés , fans qu% 
puiâ*etit être troublés dans ladites propriétés. 
eiKcepté cependant ceux qui fe trouveraient fatK 
F iij 
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culture, ou que t parla fuite, ils négl^raîent 
de cultiver pendant deux ans confêcutifs i au- 
quel cas ils feraient confifqués au profit de l'or- 
dre i qui en diTpofera comme ï)on lui femblera. 

ï X 

- To0ï les terrcins non cultivés feront la pro- 
priété de Tordre , qui pourra en {nire tel emploi 
& telle difhibution qu'il jugera à propos, à 
toutes perfonnes de la rcl^iou catholique- 
romaine. 

X. 

Il parait néanmoins i propos que l'ordre s'en- 
gage à pourvoir , par une loi agraire , à 6xer tes 
quotités des terres qu'il fera permis à chaque 
individu de chaque ordre, de podeder. Pour 
mieux hàcer les progrès de Tagriculture S: de la 
population , cette loi devra avoir égard à ceux 
qui feraient. cultiver leurs terres par des hom- 
mes libres & ém^rés de l'Europe i & encore 
plus à ceux qui les divîfentient , en leur %vfiir , 
en fermes à bail : elle devrait encore allouer 
des franchifes à tous artiftes blancs & libres, & 
tax.er toutes les tètes de nègres & d'efclaves. 

XL 

Les marchands de la nation Franqaife auront 
exclufivement le privilège du commerce diredt 
de PEurope, tant dans les placés du contintiit 
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que danfe celles des îles , en la forme & manière 
qu'il plaira à fa majefté d'ordonner^ pourla pré- 
fervation duquel fa majefté aura dans toutes les 
réfîdences de ces divers Heur , fe« confuls , iit- 
iendans, commis & autres prépofés, pour y 
prôtégerfcsfujets, & les mamtenir dans leurs 
droits & immunités , fuivant la force & l'étcit- 
due du droit des gcQS. ' . ,. . 

Lis che^iers^commandeurs i.ptofesi ne- 
■ TÏcçs & fervatîts ne pourront feire aucun trafic 
Autre que celui de ta vente des diférents pro- 
duits de leurs terres & habitations ; néanmoins 
les autres colons habttans &fuJBt$ de l'ordre, 
établis dans fa domination , pourront librement 
feire le cabotage d'Inde en Inde , ttiais jamais 
apporter eux-mêmes leurs marcfaandifes en Eu- 
rope, ni emporter des marchandifes d'Europe 
tn AOe. 

XIII. 

. Le commerce des fujets Français ne pourra 
être aflujetti, fous quelque prétexte que ce 
ipit, à aucun .dtoit, impolition oucontribu- 
^on, foit fur les marchandifes d'impottation, 
Ipit fur celles d'exportation > en faveur, de l'or- 
dre , à moins que ce ne foie par conceffion êx- 
prefle de fa majefté. . 

Fi» 
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XIV. 

Il (êH tr^-expre^ment convenu qu'il ne 
pourra le former d^ns toutes lefcUtes domina- 
pqnst aucune mani)&(^ure ni raffinerie d'Eu- 
rope , ni s'y plancej^, aucune vigne en échalas, 

D eft facile de fentîr combien tout ce que 
nous ne faifons qu'indiquer eft fufceptible d'er- 
teniîon, & de difculHon. L'itnmenfe machine de 
défenfe que nous venons de décrire , paraîtra 
peut-être difproportiounée à l'objec pour lequel 
tls'agitdelaniettrtenQBUvce; mais n tes frais 
^'Ue l'Iade abforbe , font , dans la Ctuation 
ipturclle des chpfes , au-deâus de ceux qu'en- 
t^rainetait notre prçjfC , apcès les premières 
aviuices ; H l'awroiâttBKat 'du commerce de 
û Option > la multJfUcmon àe_ fes itablilTe- 
iQcns , qui peuvent VI d^ommager., s'enfui- 
raient iÂé^t»b)em«iàt , que deviendrait cette 
o^je^on 'i Une ^périqnjK hçureufe & certaine 
démentirait bientôt l'opinion de ceux qui 
croient qu'il iàut avoir des états , avant d^ 
conftituer des forces pour les conferver j au 
lieu de ie perfuader qu'au défaut de ces for- 
ets , les plus vaâet poâÎEffioiis éc^appentà la 
prcmiçre attaqua. 

Notre fltuatten dan» l'Inde , tant p«r rap- 
port à noufl-mènws , que par ra^^orc aux autres 
peuples d« PEurepe , eft relative à celle des An- 
glais : leur intérH & le nôtre eîàgent non- 
feulemeut que nous nous eonfomous , mais. 
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encore que noiis rattrapions un jufte aqu^ibre > 
que les grands moyens peuTcnt feuls rétablir. 
Si Malche , languiffanl» Se énervé» , offre , fuç 
des rochers (lériLes , ctoquiuice mille habluus ,. 
quels fecours U Francs XK doic-ellç pas anendte. 
dans les champs richç$ & féconds à qui dla 
peut donner un gouvernement pareU , vqçpO'. 
pulatian plus forte, dont, ea nai0àcnt3 tous 
les bras feront f«s dé^feuis ? F«u£-fetro voo- 
dra-t-on prévoir que la puilTanœ de Ça Tï0aux 
leur infpirera l'idée d« Tindépandancd , Si, qu'ib 
auront les moyens &U bonheur â'y»tttiiulre> 
Kous répondrons d'aVwd » qu'»v«c l«f Iwtiç que. 
notre conftitution laor iotpofe , cet ivénçraent, 
eil impo^ble, fans un rdûTmedans-lQCPtpsi 
& nos précautions orn fouftrajt à çelui-ei le 
tems d'acquérir la conQftance Se, le pouvoir qui 
fcnùenc néceflàîres pour confommer U tévolo* 
tion. - . 

L'Efpagner aurait-elle gagné ou pecdti « en 
trouva;it fur les côtes du vaftc continent de 
l'Amérique méridioriale , des peuples en état 
de défendre leurs mines 3c leurs poffeiEons * 
mais donc les befoins euffent oiTert d'eux-mê- 
mes , en échange , i leur induflxie , ce qu'ils 
ont ufurpé par le meurtre & la deftruâion , & 
leur propre épuifement? Sans parler des vertus 
& des crimes , que l'on calcule avec profondeur 
les proBts & tes pertes politiques : quelle fera 
la réponfe ? 

Que l'on fuppofe même que le concours de 
toutes tes drconftances & de tous les fuccès 
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irabfiflè îe changement que l'on 'objÈfte; le 
commerce, de llnde ne fera ni perdu pour la* 
France, ni dans les mains de fes rivaux: les- 
narions houvcltes qu'elle" aura créées fur ce 
point du globe , ne dédaigneront ni les pro- 
duits de fes campagnes, ni les ouvrages dé fes 
arts : elïes ti'exigeront pas , comme le fier & 
Ibbre Indien , qu'en échange des leurs , elle 
s'épuife de métaux fignificatifs de fes richcfles. 
■ La conformité des mœurs éternifant celle des' 
befoins , le Hen de la convenance prenant la' 
place de celui de l'autorité , ils tiendront encore 
l'un à i^utte par les côtés qui fondent dès-à- 
préfent leut véritable intérêL Telle fera la fuite 
de la feule vidâitude que l'on puifle faire appré- 
hender, &^ue l'on défirerait ^ns doute fi 
l'ambition aveugle n'était plus cohfultée , dans 
l&s calculs politiques , que la iàgeSe & la yéli^ 
table prudence. 
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CHAPITRE V. 

Des Uaifons de la France & de VAngle- _ 
terre avec auelqùes autres pmjjances , 
& des rapports de ces deux puiffanas 
entre elles, 

EssINTlKllEMlKl awrées entre 
elles, pour Te conformer aux principes de leur 
politique habituelle, la France & l'Angletnre 
ont formé , avec les autres puiffamïs de rLn. 
tope , des alliances que leur difcorde leur «il»t 
croire néceffaUes: ces réunions diverles d inté- 
rêts & de forces ont varié au gré des cuxonltan- 
ces & des ruptures. 

L'Angleterre , plus ifolée du continent , > 
toujours dû fouffrir davantage de la neceffite 
d'y former des ligues , parce qn'au fond elle 7 
foutenait plutôt la quefelle des autres que la 
fienne : toutes deux liéanùioins y ont infini-' 
ment perdu. Telle puiffance qui joue aujour- 
d'hui un rôle en Europe, n'y ferait rien, ou 
peu de chofe , fans ces iUufions de leurs tai- 
lles , & n'y donnerait pas , tour-à-tour , des 
allarmes à l'une & à l'autre, i 

La dépendance où elles fe font miTes , à cet 
égard , ell devenue fi grande i elles ont donné 
tant d'importance & d'être à des potentats qui 
ne font à craindre ou à ménager pour el]es, 
que parce qu'elles font divifées , & qu'elles fe 
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trouvent dans, la nécefEté de prendre part à 
toutes les guerres que leur ambition excite. 

Faites pour commander à l'Europe , leur ja- 
JouTie les afTervit aux caprices de tous les prin- 
ces, qui devraient recevoir des lotx d'elles. 

Aâ^urés de cette dil'poGtion de leur part , ils 
oûtbouleverfé, à leur fantaifie, les traités qui 
alTuraient t'état & la tranquillité de cette par^ 
tie du monde , pendant qu'elles fe contem- 
plaient l'une l'autre avec une incertitude & 
une mé5ance que leur çpuirement paUë empè> 
chaitieul de fe convertir en fureur. 

Il n'elï pas douteux que l'éledorat de Hano- 
:Fre , patrimoine direâ du fouverain a^uel de 
la Grande-Bretagne , ne rende fa caufc perfon- 
jielle commune avec celle des autres princes dé 
l'empire. A-t-ll pu voir fans inquiétudes & fans 
aUarmes les maifons d'Autriche & de Brande- 
bourg , naturellement H divifées & fi ennemies, 
fe reprocher par un traité , pour prendre des 
accroiâemens de pui0ance , pour s'approprier, 
chacune de leur côcé, fans contradiÂion , les 
provinces fpacieufcs & fécondes de la Pologne , 
qui fe trouvent à leur bienféance refpeftive > & 
préluder ainil , de concert, à l'anéantiflement 
du corps Germanique , que leur ambition pour- 
ra tenter un jour aux mêmes conditions de 
partage ? 

L'infruâueux traité de Vienne a-t-îl pu tel- 
lement lier la France ? Y a-t-elle trouvé des 
motifs d'une fécuritéaiïez grande ■ pour foufïrir 
que. la maifon impériale augmente fe's vaftes 
états, & commence ,' par ce coup d'eâai. àfe 
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convaincre que Pempiret devenu héréJitaire 
pour elle , peut ceâer d'être iine confédération 
de fouverains indépendans , qui peuvent re^ 
fofer Icurfecours à fes querelles particuliàrse^' 
pour devenir un jour une vafte monarchie , qut 
liera tous.fes domaines enfèmUe ? Mtûis épai- 
fée par fes longues & inutiles guerres- aveC' 
TAngleterte , ou alTurée , au moins , que celle-' 
ci ne fe ferait point rangée du côté qu'elle aurait 
Attaqué , -fans autre ratfon que la part qu'elle 
y aurait prlfe, n'auraît-ellc pas garanti les droits 
que le traité de "^efl^phalie aSurait à la répu-^ 
blique de Pologne ? Les trois puiSanoes qui en 
{ont lo partage auraient-dles jamais oie le ten- 
ter elles-mêmes, fi, en fe fondant fur le» 
préoccupations de laFrance 8c de l'Angleterre, 
elles n'avaient été certaine* que celles-ci ver* 
rïiicnt plutôt l'Europe entière s'écrafer & périr , 
hïis en excepter leur propre-domination, qnv 
de ne point fe partager ^ns quelque queceUfr 
que ce foit? 

Ces deux puiir9nces entraînent généralement 
toutes les puiflaiices de l'Europe dans les guer- 
res qu'elles fefont l'une àl'autre, parce qu'elle* 
ont fait jufiiu'à prêlèift les âeat£. poids capitaut ,- 

tui font ce qu'on en appelle l'équilibre : Ton» 
: l'autre cependant n'y ont pas toujours eu ni' 
(es mêmes dliés, ni les mêmes ennemis j âclos 
-Variations forvennes depuis uti fiède dans leurs 
liaifons pour la guerre & la paix, ont prouvé 
^ue leurs divisions entr'dies leur étaient motnt 
nèceflaireâ qu^iicz alliés , qtii onrépouft l'un ou 
Paucre parti. . 
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Il tt fêta ji^ difRçite de fordâer cette afler- 
tion , en oâranc les conCéquences de leur der< 
nière unité d'intérêt > par rapport à elles-mà- 
ip©.» Comme on vient de repréfentcr les effets , 
de leur animofité accoutumée , j)ar.rapport aux 
autres. L'éleâorat de Hanovre établit bien plus 
au loi, de la Grande-Bretagne , qu'à fesiujets » 
d«6 liaifons nécelTaires.avec l'un ou l'autre des 
dew: grands princes d£ t'emptre. 

L'intérêt du copmerce & la crainte de fes 
îf>tce& maritimesj âffujettifienç 4 Untàon les ré- 
jelutions de la république de Hollande. Le nord 
y elt lié par des rapports de confanguinité entre 
Ifisprinces, de croyance entre les peuples i par 
l^opi^tion de fes intérêts à ceux du louveraîn 
qui fe jeiidrait trop pinçant en Allemagne , par 
le befoin de fes manufàchires & des produdions 
que peut y feire circuler fon commerce. Onfent 
àfement quel doit être, en conféqueHce du 
tiaïté.de Vienne , :entre h. France & la maifon, 
d'Autriche ,' le chejf & te principal de tous fe$ 
alliés. . . ■. . 

, Les. membres- principaux du corps Germa^ 
tlique< en tentant le contre-poids des puiffances 
impériale & ïjantjaifé,' n'ont pu mieux faire 
que de s'attirer l'appui de celle q^i, ^n tenant 
oontHiuellement en allarmes les côtes des états 
de4a maifon de Bourbon» l'empêche d'envoyer 
tTQP de forces en Allemagne î qui par des pro-> 
grès que la nature, ou plutôt la fîtuationpré- . 
fente des chofes.» rend prelque inévitables dans 
leurs colonies, la puifle forcer, au moment 
du traité de paix , à les récupérer aux dépent 
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delontes les conquêtes que fes. armées de teire 
pourraient avoir faites en Euro|ie. . . 

, De fon côté le roi d'Angleterre , comme 
intérefle perroiinellement aux affaires du con- 
tinent} a trouvé fon compte à cette .union, en 
ce qu'incapable de Voppofcr aux progrès dé 
l'ennemi par teixe > il s'y forme rapidement des 
armées nombreufes & aguerries , oii qi^inzerou 
TÎi^ mille hommes de. troupes Britanniques -, & 
raFgentquelanatipnAnglai{eluifoumit,parfor. 
medefublîdeiiuia&Eentraucont^&leppuyoiril 
A l'aide de ce^tc politique , bien plus calculée 
pour fes intérêts , que pour ceux du peuple qu'il 
Houyeme , ila.f^ la guerre «n 'W~elîphalie> 
aveC' tout l'ai^antage que nçus- avons vu^ 
.centre les Frai>(^s; pendant que fon allié It 
roi de Fruâe accu[^it toutes les forces de Tim- 
p^trice-reine. Indépendamment de k facilité 
q;ue doit trouyer }à,<^^fide-Bre^gne à intéicf- 
ferainH beaiicoi4p>4çpFirtoesàiineqKifequ*«l^ 
prend pour la {tenne^ i) n'eft pas douteux que, 
dans 1411 pa}rs op l'on achète kslqt^'As>réleo> 
t£ux.:4f 'Hanovre nppuifle.,: ayec.r;;ti5ent, ac- 
corde au roi d'Angieterre, lever &.,entretenir 
4es armées bien plus nombreuses, que ne l'ad- 
.uwuent rétendue' &- la popi^ation de fes 
états:(*). Cette dépenfe , â.éfi bien yrai, 

; C* ) L'AIlcaiagpe , cette pipkiière de Ibidati, rient 
d'en fournir lapiéu,vc pax cous ceux que fes princes, 
avides &panvre{,. tiennent de vendre à l'Angletem 
poDi tranfpohei "ïn Améd^t^a ^ et coptbattre fts G9I91U 
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fera- crfcr îhLoftiîtïs j mais -Biié gaerre une foi* 
entamée , Ucii de la liberté Ah^aife n'a que la 
Moitié dé fa force , & ne la reprendra jamais 
toute entière , que lorfque l'erprit répuUicain 
y fera aflez général & ^etfort. pour feire là 
djAindïion convenable ehtre l'intérêt de Pétat 
•& les motifs ^étrangers & perfonnels des princes 
«ppeliés i 1* jouiremer. 
• Quand la France a conclu le Surprenant trait£ 
-de Vienne ^ préoccupée k l'ordinaire fur fet 
«opérations de terré, elle ft promettait j fan* 
;doute > que les faibles armées de l'életfleur de 
'Hanovre & du marquis de Brandebourg fe di£i 
opéraient ' devant fes forces- combinées avei 
celles de l'impératrjce-reine , comme la poUf* 
fière cft chaflïe'par un vent violent. Et où aui 
lont-îB des reUburces contre des armées nom^- 
breufes ', (}ui peuvent être reproduites plus 
-d*une fois i Les coffres de l'Angleterre ont luffi 
% touti fis ont' rétabli la difproportion de Pé* 
tendue d^S'^titts , de la multitude des fujets: 
i'habiletë dt^' géiréraux a iàit le refte i maïs le 
-ibccès ^^une guerre fcutenue par une femblablè 
'■alliance ,cùt-iî été rout oppofé fur le continent * 
-ainfî qUIl devint Pétre par toutes les caufes qui 
auraient pu y concourir^ les' âottes Anglaifes 
«turaiehc tout réparé en Amérique Se en JUie. ' 



révolcifs. Si ces ftipendiaires pouvaient patveriii i les 
foamcttre , ce ferdt encore un problème à décider, 
'lavoir fi l'éleif^r âe'RanoTre A'a pu mine en ctlft 
été i charge k h nation- At%laîf& - ' 

Le 
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Lfi traité de Vienne ferait devenu » pcut-iètre^ 
une ligue eflentielle à la tranquillité de l'Europe, 
fi la Prufle avait formé une puifiknce prépon- 
dérante en elle-même; ou fi, comme Timmen- 
fe empire de Rullie, elle eût eu les moyens fonda- 
mentaux d'en devenir une par la fuite. Il eft 
étonnant que la réunion intéreflee & l'alliance 
momentanée de cette couronne avec l'éleâeut 
de Elanovre , aient pu allatmer la France , juf- 
qu'à lui &ire oublier combien la maifon d'Aii- 
triche eft capitalement fon ennemie. Outre les 
ligues formidables que leur alliance ne peut man- 
quer de préparer dans tout le nord » pour le 
ibutien du parti oppofê , tes fouveraîAs pani- 
culiers de l'Empire n'ont pu la voir fans firémif- 
fement > & fur l'uppréhenGon de Tes fuites » 
prefque tous doivent être difpofés 4 fe ranger du 
côté des potentats qui pourraient en contre-ba- 
fancer l'effet 1 & très-certainement, il refte aux 
puiSances des maifoni d'Autriche & de Bour- 
bon bien peu d'avantages contre une confédéra- 
tion aulS puiâante & aui£ générale. 

Les avantages locaux ne Ibnt aflurémenc paft 
pour elles ; & ii leurs confeils font éclairés , leur 
plan doit fe réduire à être purement défélKfl 
En eSet , que la France entame une guerre con- 
tre l'Angleterre, & que cette dernière nation 
ait la prudence de ne la foutenir que par fes flot- 
tes , c'elt-à-dire , en abîmant la faible marine & 
défolanc les côtes de l'autre : de quel fecours 
lui fera l'aide de la maifon d'Autriche ? La Fran- 
ce 1 pour fe venger , courerat - elle encore pro- 
diguor des tréfors & des légions dans les plaîuef 
G 
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de la Heâe & de Hanovre } qu'elle y BaSc ies 
progrès , tout l'empire fe réunira contre les tro^^- 
pes dont elle dégarnira Tes frontières , &. peut- 
être le& armées belliqueufes & innombrable» de 
ïa RulTie viendront fe joindre encore aux Pruf- 
fiens, poux que les nouveaux alliés ne foieut 
pas feulement occupés à fe protéger mutuelle* 
ment. De fon côté, quel appui la maifon d'Au* 
triche trouverait-elle dans les forces frangées > 
fi , au moment où celle-ci marcherait k fon fe- 
eours , l'Angleterre lui barrait les mers & m~ 
guiétaitfes côtes? Beaucoup de (tiverfîons>peu- 
vent fe faire contre ces deux puiflànces , & dtf> 
ficilement en feront-elles contre les initombra* 
blés ennemis que leur réunion ne peut manquer 
^e leur faire. Un fimple coup-d'opil fur lacarte 
-peut vérifier ce raifonnement. De quelque côté 
que cette iîtuation des putâances foit envifagée , 
les Anglais paraîtront avoir gagné à ce revire- 
ment d'alliance ; mais qu'elle aR encore éloignée 
des moyens qui peuvent aiTurer leur prolpérité- 
confiante ! Ce n'eO: tout au plus que pour 
puire à la France , qu'elle doit kur être utilcr 
&■ non par des avantages direâs pour eux - 
m9eaes. 

. La maifon de Hourbon peut-elle d'ailleurs re- 
garder elle-même la convention qui l'unit à celle 
d'Autriche , comme un lien d'une paix durable 
Se folidement dipentée ? Elle fut fignée par une 
pritice^e retigieufe obfervatrice des traités , dan» 
un moment où la convenance préfente y atta- 
chait une utilité de circonflance ; mais la car- 
MJàti de Muic Thécèfe tire à ià ËQ » & avec ell& 
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«itrtrontâu totnîieau fa modération Se fa longa-. 
■.nimité. Un princà de la maifon de Lorraine s'af- 
fièra fur tous Tes trônes s toutes fes difpofi-. 
tions tournées à l'œconomie & à la guerre , fa 
curiofîté , fon inquiétude , fon humeur aâive 
annoncent fon ambition , & ferviront fes ref- 
icntimeils. Leur premier objet fera naturelle- 
ment la Lorraine , l'héritage de fes pères ; TAU 
face enlevée à la maifon qui porta la couronne i 
de Pempire dans la fienne. Cette coiiteftation 
que l'on doit preflentir , deviendra I écueil où 
■fc brifera l'alliance de la France aVecluii Ileft 
à préfumer qu'alors la fituation de l'Europe iô 
rapprochera de ce qu'elle fut avant fa cohlIu- 
iîon- Si le roi de Prulfc laiife un héritier qui 
conferve fes principes politiques , le torrent des 
événemcns , au gré duquel des potentats du fé- 
cond ordre doivent flotter avec adrefîe , le ra- 
mènera du côté où le chef de l'empire ne fera 
plus , ainfî que tous ceux qui ont la même caUr 
fe & les mêmes intérêts.' 

- Les affinités aifluelles des maifons Impérial* 
&de Bourbon, pourront , tout au plus, diiFé- 
rer cette révolution ; mais ils ne la préviendront 
pas. On fait de quel poids font , en matière d'é- 
tat , les affinités dans la balance. 

Qp'a produit encore cette autre cofîvention 
tardive entre les trois princes de la maifon de 
Bourbon , que l'on a nommée lepa&e Je famille ? 
Jufqu'à ce joufjil n'.en eft réfulté d'autres fruits , 
qu'une déclaration de guerre déplacée & frivole 
dela-partduroid'Efpagne, après la deftrudion 
de U marine franqajfe , que là fîentie étaâtbJen 
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^loign^ de pouvoir venger ; il n'eO; pas mimé 
poilible de douter que cette conGdératioti , donc 
on a lait menace & parade , n'ait caufé , entre 
des pui0ances oppofêes , des rapprochemens 
dont les articles n'ont pas tranfpiré. Si l'on 
coniidère les moti& & les circonilances des coii- 
traâans , le pa3t de famille aurait du exifter 
par lui - même ; l'éclat & la folemnité hors- 
d'ceuvre , qu'on lui donna , dans un moment 
où TaOîHance qu'il pouvait procurer , était bien 
éloignée de compen(er le tort qu'il pouvait ëûre* 
étaient le comble de l'imprudence & de l'égare- 
ment de la xbarlatanerie mitiiftérielle. L'on 
doit fe rappeller que ce fut > à l'inflant de & 
condufîon * que la RuiSe ceâa de combattre 
contre la PrulTe. J'ai conjeâuré que ce lut un de 
fes premiers effets. La révolution de Péterf' 
bourg en a impofê là -deflus aux cabinets inté- 
reffés. 

n eft bien furprenant que , dans ce paâe 
de famille fî exalté . la France n'ait feulemenê 
pas fongé à quelque avantage particulier de 
commerce avec l'Érpagne. Il n'a nullement état- 
bli une correrponJance & une lintelHgence fi- 
dèle entre les deux cours. L'aâàire de l'ifle de 
Falckland , entreprife évidemment contre les 
intentions de la France , doit con{equemment 
ravoir été &ns fa participation ; & dans le cas 
d'une alliance aurïî étroite , c'efi une efpèce de 
problème qu'il n'efl; guère poOîble de réfoudre » 
&1S des inculpations partiGulières. 

Un des réfulcats du traité entre les Bour- 
bons y a été encore de i;e0eq:er les ïiaifons d» 



DyGoogle 



TOLITIi^UBS. loi 

Portugal & de rAngleterre ; elles font devenues 
d'une nature à mettre la première puiflance pre(^ 
que dans la dépendance de l'autre , & dans le 
cas de ne fe mouvoir qu'à fon gré. 

Outre ce {yllême de liaifons ofiênGves & dé- 
fenfîves , par rappoj:t à la guerre , les puiiTan- 
ces Franqaife & Britannique ont des liairons de. 
commerce & de paix. Ce dernier point , qui 
paraît être le mobile & le but de toutes les opé- 
rations delà derniere,7pataît atteint autant qu'il 
eft poilîble. Tous les jours cette nation met it pro- 
fit les événemens, & femble éciafer & anéantir le 
commerce des autres peuples. La France , à qui 
tout eft accordé pour rendre ceux de là domi- 
nation les plus commerçans de L'Europe, ex- 
cite néanmoins toujours fa jalouHe ; & quelque 
abaiflëe qu'elle puifTe être i cet égard , la po£î- 
bilité feule de fortir de fon anéantiflemenc , en- 
tretient toujours fes allarines ; cfl été &<x fera 
toujours le but de la Grande-Bretagne * dans 
toutes les guerres qu'elle entreprendra coa. 
tr'elle , que de l'empêcher de le relever. Eti 
1741 1 un auteur anglais difaic encore du com- 
merce entre tes deux nations: " Le commerce 
M entre la Grande-Bretagne & la France eft ma- 
it nifellement à l'avantage abfolu de cette der- 
91 nière puiJfatice ; elle n'a befoin que de bien 
ft peu d'articles du produit de la dernière , tels 
M que fer - blanc , plomb , flanelle , corne , 
*ï bled , tabac , pendant que ceux que celle-ci 
M tire de France font principalement des arti- 
» clés de luxe , comme les vins , l'eau-de-vie , 
M les toiles» les bapttftes, leslintins,les brocards, 
G iij. 
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„ les velours & autres riches foyerics , qui tbû- 
„ tes tendent; à appauvrir l'Atigleterrc & à 
„ mettre une forte balance de profit du côté de' 
„ la France. " 

L'induftrie & la prépondérance des Anglais a 
bien inverfé les chofes depuis cette époque j & la 
France n'a plus aucune raifon de fe flatter des 
avantages que lui attribuait cetexpofé, ni dans' 
fçn commerce dircft avec l'Angleterre * ni dans 
celui qu'elle fait avec tes autres nations. Tous les 
îirti'cles qui ne ibut pas des produâiôns direc- 
tes de knaturefous fonciel& fur ronfol,lui 
font prcfque échappés ; il n'eft prefque paa 
une de fes manufadures que TAngleterre n'ait 
tentée , !a plupart y ont réuiE: Hnduftrie encou- 
ragée en -a multiplié d'autres qu'elle n'a ja- 
mais eu , & à qui foti empreiTemènt à les im- 
porter , en dépit des ordennances de la police 
mercantiie , rend hommage tous les jours. 
■ Le célèbre & ancien traité de commerce, qui 
fubfitte encre l'Angleterre 8t IcPorcugal, fe fit en- 
tre Olivier Crom-wel & Jean IV. il aflura à la 
nation anglaife des privilèges énormes, & depuis 
ce tems ils n'ont fait qu'aller en augmentant, 
ainfi que les avantages qu'elle en recueille.' Cet 
état riche, mais faible & pareffeux, confirma & 
fortifia une alliance qu'il avait d'abord crue utile,' 
mais qu'il regarda comme néceflàire & eflên- 
tielle , iorfqu'un Bourbon obtirit Ja couronne 
d'Efpagne , à qui il avait obéi long-tems. Le noUi 
veau traité , paffe entre la retne Anne d'Angle- 
terre & Pierre iècond , eft un des plus clairs que 
des potentats,tcutans de bonne foiraient jamais • 
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figné. Malgré les bénéfices immeiifes qu'en toi 
tire la Grande-Bretagne , fî l'on pefc bien touces 
les circonftances phyfiques , morales Se polici^ 
ques du Portugal , c'était peut - être la feule al-> 
iïance fur laquelle il pouvait s'appuyer. 

En 1709,^ cour de Lisbonne fut fur le point 
^ prendre une réfolution qui- aurait fouOrait ■ 
la Grande-Bretagne une bonne partie des profit* 
que fait ion commerce dans ce royaume; ellfl 
allait défendre l'esportatfon de l'or } le loté 
Gallvay ambaâàdeur britannique l'apprend , 
Vole clwa le roi , & lui tient ce dîTcours clair 
& pathétique où fe trouvent développés l'elV 
prit & les raiTons de Punion étroite des deux 
peuples: " Sire, la ferme & confiante attention 
a) que votre majefté a toujours apportée aux a& 
„ raires du gouvernement, les peines qu'elle 
,( vient de'ft donner dernièrement pourco». 
,) naître la balance du commerce defesfujets, 
»,^ôntdes preuves nouvelles que, fîrorà:ede 
9, la fucceflîon n'avait pas placé la couronne fur 
„ fa tète, le mérite devrait] la lui faire déférer^ 
„ Mais permettez-moi de vous iàire obferver , 
», Sire , qu'il eft encore un plus grand loi que 
s, vous , dont tous les rois de la terre tiennent 
„ l'empire & la puiflance, & de qui la fage pré- 
», voyance s'étend & fe maintient fur tous les 
„ ouvrages de fes mains dans la diftribution 
M qu'il a faite de fes dons : à quelques peuples 
M appartiennent les richefiès, & fi d'autres l'in-- 
,j duQrie. Par ce moyen, la libéralité du ciel 
M a iàgement égalifé le partage des nations. 
M Vaiuji £bnç l«s coofeils des maîtres de la terre». 
Giy 
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»t quanti ils foac en oppoOtioti avec & prudent 
>, ccï & faibles les efforts des potetitats, quand 
', ils tendent à contredire fee vues. Votre ma- 
M jefté vient de défendre l'exportation de l'or 
,t de fes domaines ; elle voudrait que cette pro- 
M hibition eut fon eSet , mais la chofe eit im- 
M praticable : elle peut bien reftraindre fes fu- 

•«. jets t mais il ell hors de fon pouvoir d'a- 
M néuitir leurs befoins. A fuppofer même 
,t qu'elle le pui£e , & que par-là. elle parvint à 
%y écraferl'induftriedes peuples du nord, queU 
>« les en feraient les conféquences?.Xeui:s.me-* 
„ nagers, leurs tîlTerands , leurs cutcivâteufs, 
„' & cette multitude innombrable d'ouvriers in* 
„ duftrie'ux qui travaillent paifiblement à nouT' 
„ rir & habiller vos fujets , deviendraient dei 
^ fotdats à qui le befoin mettrait ies armes à la 
y, main. Au Heu de couvrir les eaux du Tage de 
^ leurs flottes pacifiques & marchandes, vous ap- 
„ préhenderiez bientôt que leurs efcadres guer-! 
,, tières ne les portaient auBiélil pour y prendre 
3, plus de tréfors , que la nation, que votre ma- 
„ jefté gouverne-, ne leur en fournit par la voye 
,, pailible du traâc. Outre * Sire » que s*it ré- 
,„ fuite du commerce des deux natiojis un avan- 
„ tage pour la n6tre , elle devient par-là même 
„ le garant naturel de la fureté & dé l'indépen- ' 
„ dance de vos états. ' Ce n'eit plus le traité 

'„ feuU mais l'intérêt pcrfonnel qui vous l'att»- 
„ ch«. Votrecouronne-ade puiffantsennemisî 
„ il lui faut des amis auâi pui&àhts qu'eux. 
„ L'ambition de la France ne connaît pas de 
„ bomesi&rorgueil de i'Efpagne n'oubliera pat 
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^, bellement que le Portugal fut un àt fcs do* 
M maines. Four fruitrer leurs emrephfes, votcd 
„ majefté n'a d'autre appui que les puiiTanccif 
„ maritimes : qu'elle me permette donc de ta 
„ fuppUer de conQdérec que tout ce quit«l- 
„ drait à leur ruine, ne peut manquer d'en poC'- 
„ ter le contre-coup à votre empire même." 

Ce difcourii eut l'oâet qu'en attendait le iù> 
DÎflxe anglais. Depuis cette époque , le Fortugd 
ièmble n'avoir pas perdu de vue les vérités ré- 
fléchies qu'il .contient •> & puilTamniCiit fecouru 
par les flottes & les armées de la Qrande-Breta- 
Sne> il n*a pas difcontinué de lui permettre 
d'exporter Ton or àLondres où il S'en f^tchaque 
année des i^fbntes très-conCidérables. Leçom- 
merce de ce royaume eUt û fruâueux pour les 
Anglais 1 que, quand leurs troupes ypafleiecti 
la fin de la guerre dernière , les frais de la cam. 
p^ne entière ne firent point fortir d'ai^oMt 
d'Angleterre : les dix mille hommes auxiliaires 
y furent dé&ayés par les fonds des remifn que 
les négocJans de Lisbonne avaient ik faire a' ecux 
de la Grande-Bretagne. Outre cela, il fe fit 
une r^onte à la Tour , donc la valeur montait à 
cent cinquante mille livres fteilings. 

Lorfque le trône d'Efpagne fiit alTuré à la 
maifon de Bourbon , le commerce anglais , pré- 
fumant trop de la politique fiaiiqaife « eut de 
vives appréhenfions de perdre beaucoup de ce 
câté r l'oppofition que cette puiS*ance échappée 
au gouvernement puHllanime des Stuarts , & 
tombée entre des mains plus populaires, s'efibrqa 
de mettre à cet événement » partit &ns doute de 
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te principe , & non d'un attachement pour k 
maitbn d'Autriche , que les fouveraîns n'eurent 
jamais l'un pour l'autre. L'ouvrage d'Arbuthnotj 
intitulé Johu Bull, enexpofe la preuve. Cette 
crainte cependant n'a point été téalifée par las 
fuccès que l'Angleterre s'efforçait de prévenir ; 
letrafic,qu'yfont Tes fu}ecs, excède debeaucoup» 
pw fes profits , celui de la Franfie , languiflant 
par-^out où-il a trouvé accès , quoique les inat- 
tentions du gouvernement n'aient pu tout-à-fait 
anéantir le parti que cette nation tire du fond 
inéputfable de fes leâburces naturelles. Le com- 
merce d'Italie n'eft pas moins profitable à l'An- 
gîcterre , ainfi que celui des Pays-Bas , de HoU 
lande & d'Allemagne. Il attend du côté des puif- 
jitnces du noi'd,&de la RuHîc fur-tout, des ac- 
croiifcmens que fa politique y pourfuit avec 
chaleur & fans interruption, tandis quelaFram 
ceparaît fermer les yeux à l'éclat avec lequel cet 
empire iraraenfe fort de la nuit de la barbarie. Se 
marche rapidement à uneprofpérité&uncéler 
vation, où des ficelés ne l'ont pas encore amenés 
' ^c-mème. 

Le ftul point du globe , où le commerce des 
Français furpalfe celui des Anglais, eft le Levant; 
fon alliance ancienne & étroite avec la Porte ne 
peutguères lui être d'aucune 'autre utilité dans 
un empire où tout eft aflujetti au' caprice du def- 
potifmejvul'abaifiement '& le néant afluel des 
Ottpmans. 

Pendant que la France & l'Angleterre cher- 
chaient, à la faveur d'une longue pacification, à 
apporter quelque foulagemenc aux maux qu'a- 
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Tfaient feit à l'une le grmd nombre de iàutcs du 
gouvernement , & sk l'autre Tes pénibles & coû- 
teux triomphes; trots autres puiflances convain- 
cues de leur affaibljfiement, & de l'impoffibilit» 
où elles étaient de s'y opporer fans le phénomè- 
ne politique de leur réunion, ont médité de con-' 
cert la fpoliation de la Pologne. La même am- 
bition qui les avait alternativement fait combat-- 
tre l'une contre l'autre , tantôt du côté de la 
France , tantôt du côté de la Grande-Bretagne,- 
lesarapprochées pour partager les meilleures pro- 
vinces d'un royaume où l'anarchie préparait les- 
voyes à leurs ufurpations. Elles fe font eiFco- 
tuées fans oppoGtioii , comme fans participa- 
tion de la part des autres que n'ont paru revraU 
1er ni leur gloire ni leur intérêt; ou du moins, 
chez qui ces conlidérations , toutes puilfantes 
qu'elles pouvaient être , ont cédé vraifcniblable- 
inent aux préoccupations de leur haine mu- 
tuelle. 

Le roi de Prufle fi habile à foire naître , à fo- 
menter & tirer parti des divifions de-î autres 
puiffances pour élever la Tienne , avec des états. 
bornés & des provinces ingrates,s'efl; rendu gra- 
duellement , & fur-tout par fes dernières inva- 
fions, l'un des premiers potentats de l'Europe» 
Par-là i! s'eft acquis la gloire d'avoir feit des fei- 
bles domaines des marquis de Brandebourg un 
empire qui en s'étendant jufqu'à la mer,pcut un 
jour devenir,fur cet élément,confidérable par le' 
commerce & terrible par les armées; eu gagnant, 
comme il a fait , vers la mer Baltique , il (Hrigo 
Tans doute fes vues vers ce nouveau genre dç 
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Tgm&nee, le plus folicte & le plus grand de tous^. 
Moyennant la poûeiSon de Ddntzic & de toute 
k cûte qui borde' la Coutlande , la facilité des 
eonftruûions apanage naturel du nord, la fa- 
' geHe d'une admitiiÀration relative, ordinaire- 
ment plus {tciÂe &plus attentive dans les conu 
tnencemens * Toit pendant le règne du prince 
■droit & entreprenant qui gouverne aujour- 
d'hui , foit fous un fucceâeuF qui) fans avoir 
tous fes talents,pourra fuivre long-tems les plans 
qu'il aura tracés ; il peut & doit arriver que cette 
«ouronne augmente bientôt le nombre des puif. 
Ênces maritimes. 

Li Ruflîe &ite par fes reflburces immenfes, & 
£ii-cout par la marche qu'elle tient , pour déve- 
lopper aux yeux étonnés de l'Europe & de l'Alie 
Unepuidknceefïrayante, doit fe propofer tous 
les genres deprofpérités & de gloire; les forces 
navales , les armées nombreuses , le commerce 
intérieur & extérieur , elle a la matière de tou- 
tes ces chofes : un règne ou deux, comme celui 
de Pierre le grand & de Catherine , dont les ef- 
forts feront foutenus de la pact des fujets avec 
-cette énergie qu'ont ordinairement les peuples 
ia fortir de la barbarie , & c'eft fans contredit le 
premier empire de la terre. A la faveur des divi- 
fions de la France & de l'Angleterre , leurs pro- 
grès feront encore plus rapides ; & celles-ci fub- 
fifleront jufqu'à ce que ces potentats con- 
viennent de termes fiables pour fixer l'empire 
que doivent avoir , fur les mers , leurs armes & 
leur indulhie. Des réflexions, où les anciennes 
«oimolités auraient moinG de parc, leur feraient 
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jèntir qu'un partage bien entendu i cet £garâ 
répondrait mieux à leur intérêt; commun , qtt* 
rintervention de concurrences multipliéci St re> 
doucables. Leur pulitique ne peut point fe [«fu- 
feri Vapprélienfîondesévénemens quipeuvetfc 
achever d'en établir ; fi elle n'a pas prévu les 
fiiits qui les leur préparent} elle doit au moins 
lecueillir toute fon attention & fes efforts à pré- 
voit des dangers que fes méprifes paâees lui 
ont iàns cloute appris à connaître. Les change* 
mens furvenus > depuis un ftècle, aux pui&nces 
dont on vient de parler , doivent rendre toUC 
cro^ble fur les pronolUcs de leur agnmdide» 
ment. 

EUesfbrceront alors, peut-être trop tard, cel- 
les qui font les plus jaloufes & les plus divifeea 
ent^elles, à fe réunir pour la défenfe commune. 
Qui aurait cru que ce fyftèrae d'équilibre de 
l'Europe , qu'on s'était accoutumé pendant un 
fîècle entier à envifager comme )e (èul folide & 
véritable , & fur la roi de qui la France & l'Ait- 
gleterre s'étaient vouées une haine étemelle , 
dût être renverfe par L'éle<fteur de Brandeboui^ 
-& dçs hordes de barbares avec qtiî l'Europe da>< 
gnait à peine communiquer ! 

Entourées de ces ri^'aux de leur puifiîmce & 
de leur grandeur, il refte i la France & sk l'An- 
gleterre deux partis à prendre; l'un fiatterait 
.leurs préjugés funeftes aux dépends de toutes 
deux , l'autre heurte ces préjugés & en prouv»< 
rait le néant d'une manière heureufe pour ellesu 
Ce ferait ou d'en devenir tributaires par leur mé- 
fiiueltigence, ou de les readie dépendams paQ 
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leur concorde. Cette vérité eft auflî palpable 
qae les faits dont elle ïéfuke. Ceux-ci {ont tes 
fiiblïdes que ces deux couronnes ont payés aux 
auxiliaires dans leurs querelles , les pertes que 
fouffirait leur commerce dont tous les pro6ts 
paJTaienttà la faveur des traités retatifs,à des peu- 
ples étrangers ; enfin les perTonnages intérefîatu 
& prefque prépondérans aujourd'hui,que jouent 
en Europe des potentats prefque inconnus en- 
core à l'époque de la triple alliance. Car c'eft au 
tems de cette ligue formidable que leur politi- 
que a commencé à fcntir Si à prendre pour maxi- 
me, qu'ils ne pourraient s'élever qu'autant qu'ils 
Tendraient la France & la Grande-Bretagne en^- 
nemies irréconciliables. 

Ce plan , dont l'ufurpation de Guillaume Hf. 
& le renverfcment des Stuarts furent tes pre- 
miers points, leur a réuffi. L'une & l'autre n'ont 
pas ceâe depuis d'être les jouets & les dupes de 
ces fouverains qui fe font faits de leurs défaf- 
tres& de leurs pertes des degrés vers leur agran- 
differaent. C'eft à elles de prendre garde que, 
par la continuation des mêmes artifices & par 
rinfluence de leurs préoccupations enracinées, 
les deux premiers rangs en Europe ne leur 
échappent. 

Tous les traités que l'on a appelles d'amitié, 
■de commerce & de navigation,conclus & arrêtés 
fucccffivcnient entre la France & l'Angleterre, 
favoir celui qui fut fîgné à Londres le premier 
décembre 1647, le fubféquent du 24. février 
Ï677 conclu à St. Germain , enfin celui d'U- 
trechtdu ji mus 1713 4 qui a fervî de bafe & 
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£tît le fond de ceux que l'on a faits depuis , foiiC 
bien moins des conventions pofitives d'utilité 
mutuelle, que des trêves d'hoftilités ; de forte 
qu'on peut dire.dans un fens ftrid & rigoureux, 
que ces deux puiâances, fans faire jamais ta paix» 
fufpendent quelquefois la guerre entr'elles. 

On penfait alors , peut - être encore plus i. 
Londres qu'à Paris, que le moindre mal, qu'on 
pouvait fe faire l'un à l'autre, était de ne point 
guerroyer; mais que, fi le fommeil de l'anti- 
pathie pouvait aller jufqu'à s'aider mutuelle- 
ment & à fe procurer des reflburces par la voie 
.de réchange^& du commerce , il y aurait à la 
fois undérangement monflrueux Kabrurde dans. 
la nature des hommes & dans la politique eûen- 
■tielle des deux états. Cette prévention a pris 
.des racines (î profondes dans tous les efprits, 
que la plus funefte expérience a de la peine à en 
diflîper rillufion i le mauvais fuccès de toutes 
les guerres , le peu d'importance des objets 
qui les avaient fufcitées , l'inutilité des conquê- 
tes de part & d'autre , la ruine de l'état Sa des 
particuliers , plus fentie en France où l'autorité 
^e fe met point en peine du murmure des fu- 
jets , non moins réelle en Angleterre où le 
gouvernement eft toujours aux relTources pour 
.en prévenir la fenfation ; tels font les fruits des 
maximes qui ont conltamment recnplacé dans 
les miniftères des deux cours , celtes que Fleu- 
ty & Walpole s'efFor(;aient de leur faire adop- 
ter, & qui, depuis ces deux minifties, n'ont cefle 
de réveiller l'habitude invétérée qui , plutôt que 
.b réfultat d^ faines confidctations, a Ëiit que les 



;,Googlc 



\ii ESSAIS 

dedï ptiiflances n'ont pas cefie de s'eiiTiJàg» 
comme rivales etTetitiellement irréconciliables. 
Dans les adininiArateurs toujours au-delTus des 
haines publiques, ce ne peut-être Tnns doute 
qu'an défaut d^habileté , qui a fait préférer de f« 
pénétrer d'un préjugé aullî faux au travail & à 
rembarras de couronner l'ouvrage de ces hom- 
mes fages & bienfà fans en cherchant des con- 
ventions & des voies qui puifient les rappro- 
cher. Cette négligence ou cette incapacité a 
donné lieu aux attaques fucceffîves qui ont deux ' 
fois incendié l'Europe depuis cette époque. Le 
fang qu'on a follement répandu , les tréfors ^u* 
Von a iiflîpés dans les deux dernières guerres > 
femblent avoir atigué & amoni la haine & la 
crainte réciproques ; & le fens flriâe , que 
les préventions avaient donné à cette expreT- 
fîon de rivalité , s'afïaiblit jufqu'aux yeux de 
ceux qui font les plus faits pour itre le jouet des 
préjugés vulgaires, devant la réflexion tardive 
<)ue les malluurs ont amenée. Cette difpolîtioii 
eft plus fenllbte encore en Angleterre qu'en 
France, dans un certain ordre de citoyens. 

n eft aifé de fentîr que, pour être véritable- 
ment rivales > deux puiflànces devraient afpi- 
rer vers les mêmes objets d'agrandiflement & 
de conquêtes , avoir des prétentions fut tes do- 
maines réciproques : or ceci n'efi: vrai , prefqne i 
aucun %ard , de l'Angleterre & de la France. 
Bien décidément , il ne refte aux Anglais aucu- 
ne idée de conquête de ce côté-ci de kt Manche. 
L'expérience a du convaincre les Français , qus 
les expéditions de Julei - Cé£u: & de Guillan- 
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Me te conqu^nc , qui furent des léatitâs 
dans les tems reculés , ne fêtaient dans les ' 
■ âges modernes que des projets chimériques & 
xora^e^ue^ î foti ambition ferait au plus haut 
de fon déUre, ellefe flattait jamais d'aCtaqu^ 
avec fuccès les Anglais en Amérique. La Gran- 
de-Bretagne n'ol&e donc aux attaques de la 
France, rien qui puifle entraîner ou éblouie fon 
efprit de conquête. Elle ne peut pas davantage 
elle-même former des projeta feafés à f^ dé> 
pends ; la prife des liles du Vent , de celle d« 
BoutboHi de VlAe de France &aeMadagafctU> 
L'ezpulfion ftbrolue dn Français deriad^ofien* 
talci chofe&cile i exécuter pour une tiatiou 
qui a une ttanfcotâance maritime auffî marquée, 
tt'ofEHraient que des entteprifes plus ri^neufe^ 
qu'utiles, 11 feudrait d'abord qu'elle fe détermi- 
nât à une guette frayeufe, parce qu'rile n'en petit; 
pas faire d'autres; & qu'elle multipliât fes dé- 
penfes dans une proportion plus forte que eella 
éi fes reflbUrces. On a déjà décrit aûleMfs le 
erédit.natioaal dont l'inunenlité a prouvé L'éten- 
due, comme un appuii comme une colonne énor* 
^ me i mais il fert de bafe à Ai édii^ce dont la 
. ' mafle acqwett un nouveau poids.à meTurequ'on 
en furcharge le faite ; les étais qu'on met à l'en^ 
tour peuvent étendre 1^ force &accroitce fà ré* 
âflance , m»s tous les flaacs en fout bientôt 
couverts , & en v^n cherchera-4-on un vuid* 
alors poury en ajouter encore. Il a été dit qu'il 
ûnponak également au fouveratUi dont l'état & 
le goûveniement devaient, de maintenir la p[o>- 
portionj & cette néceflité JAiefditi pour ùnii 
H 
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dire, tout plan d'hoftilîtés, qu'elle qu'en pnife- 
être l'iâue. Dans les occafions où Torgueil lu- 
ttona) l'emporte > U politique Britannique cher- 
che Âréuflit quelquefois à pallier ht convidton 
qu'elle en a ; nuis Tes adverraires ne doivent 
point être la dupe de Tes fubterfuges & de fes iU 
lufîons. D'ailleurs A ed intcreâant pour elie- 
' même qu**]! refte quelque chore à la France au 
dehors, pour que ie foin de conferrer ces poflèH 
iîons dt(hntes lui falTe refpeâer fa fupérioritâ 
&T les mers & force fa condefcendance.snreift 
elle. Outre que les poflètSonsdesdaïutJtattae 
doivent point exciter la cupidité mutuelle^ les 
produâions dont la nature a ennchi leur fol, 
les manu&âures diverfes que l'induftrie y a 
erééesfloind'ètredans le cas indirpenfable d'une 
concurrence ja]ou{e,offi:ent prefque toutes ^a> 
leraeitt les matières des échanges les plus avau- 
t^eux. On en verra la comparaifon dans les 
elKipitrer fuivants. 

En- examinant avec attentio» les miles d« 
toutes deux, on Te convaincra^que leurs vues 
commerçantes ne doivent p^s être dirigées plut 
que leurs projets ffagrandiflementidanB un fens 
propre à fe heurter & à fe détruire} mais qu'au 
contraire, le phydque des chofes & la nature des 
faefoins font propres k &ire valoir les unes par 
les autres : or quand tout eft ainlî difpofë, la po- 
litique qui confeille defe déchirsr & de Te nui- 
re, ti'eft-elle noint abfolument atiimofîté, fa- 
natifme. ftireur brutale? & doit elle temr dc< 
vant l'expérience & la raifon, qui fe réuniflenc 
pouri'abbactce? L'ambition de ce»d«ix scaad% 



DyGoogle 



P L l T I ^VE s. ttf 

'peuples ne peut plus être que celle de s'enrichit 
en dépic de quelques œconomift'es , qui ni- 
fonnent population & denrée fans jamais con- 
iîdérer allez combien les riche0es (îgnificacives 
tirent de tous côtés tes richefles ufuetles. La na- 
tion la plus pécunieufe fera celle qui aura le 
néceflâire le plus abondant , les jouiffances ac 
ccâbires les plus multipliées, le plus de forces Sf 
le plus d'armées ^ fî d'ailleurs les points du de! 
& du fol ne font pas négligés , par ce que tout 
t'achète & fe vend. Cette vérité a rendu les na- 
tions commerçantes i toutes leurs concurrences 
mercantiles ne vifent à vendre davantage que 
pour fe mettre en fuite dans le cas d'acquérir 
plus. La France a au dedans d'elle-même, & aw> 
lait avec un peu plus d'étendue de colonies 
qu'elle n'en pofféde , mais que la guerre ne pour- 
ra jamais lui ^urer, de quoi compietterles ob- 
'jets de ventes qu'elle peut fe propofer i l'An- 
gleterre, pour devenir à cet ^rd auiE confldé- 
lable qu'elle, a été obligée de s'étendre davanta- 
ffi au dehors y mais parmi les objets foit néce£> 
faires > foit fuperflus, que Tun & l'autre peuvent 
porter dans Iccommerce général « peu ou point 
îbnt dans le cas d'exciter l'envie, & tous dans le 
cas de s'échanger à leur fatisfàâion. 

Livré à des préventions violentes, le peuple 
de Londres , qui crie plus par habitude que par 
principe, demande peut-être d'être ramené avec 
adreâe & précaution k cette vérité ; mais il eft 
paflîf , quand il s'agit de recueillir les futïrages 
qui déterminent. La partie qui par état a des lu< 
jniètest<& <iut pounaîc décidex on pareil accord 
Hi) , 
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dans ta diambre des communes, eft détroinpée. 
Au fond pafonne n'ofcrait partir, fans rirqucrdé 
compromettre fcs connaiiTances , de Vexpoié 
que fit en 167^ le chevalier Doviiing commit 
faire des eiuiées & controlleur de l'échiquier i 
il étabHâàit en faveur de la Fiance, dans Ton com» 
msrce avec TAngleterre , une balance d'envi* 
ron fept millions de livres tournois , outre vingt . 
millions pour le nombre des riches fuperSuités 
qui s'importaient tant en contrebande que di^^ 
reâemant. A ce dernier article, il n'oppol^it au* 
cun «ttcle de compenfation de la paît de l'An» 
gtctevre. 

- C^calcul était faux peut-ètre'& exagéré altHlîj 
&f«ttit probablement tout-i-fait inveifé, lî on 
l'aj^iquait à l'importation mutuelle d'aujour> 
d'kÛL Le coipmerce britannique a acquis une 
multitude de brandies qu'il n'avait point : un 
grand nombre de celles » que celui de France 
avait exclusivement , font devenues communes 
i l'un & à l'autre i& dans quelques unes,fon:n- 
dultrië a bsaucoep furpaffé ceUe qui eft en coiu 
èurrence avec die. EÙe a du par ~ là diminuer 
tous les derniers de fon ti^c , à raifon des avan- 
ces qu'cH« s'^ appropriés & des progrès qu'elle 
a faits. Les manufàÂures utiles qu'elle a accui 
Aiuté'es , lutteraient fans contredit à fon profit 
contre tes manu&âures de luxe, les feules qUi 
Jbient pouffées à leur plus haut période en 
France, it n'eft pas une tète infhuite à Londres» 
qui n'en foit bien perfuadée. Tous lesfujets 
d'altsmies ayant difparu à le faveur de larévo- 
hitioH arriff^e- dans l%duftrie » on ne doit pas 
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r^rder les motifs vulgaires & dépouHlés dis 
fondement, qui fubfiftent peut-être encore, 
comme des obftacles infurmontables. 

Le grand intérêt des puiflànces en général » 
dans un fiècle où le commerce cft devenu la 
ibnrce des ridiefles & le foutien réel de la 
puiflance des états, c'eft d'avoir «ne marine 
refpedable. L'expérience a far - tout convain* 
■ eu la France, que point Je emnmtrct maritime^ 
fohtt de marine j elle lui a à-peu^près démontré . 
encore que , brouillée avec TAngteterre i ptàtt» 
Oft tris-peu de commerce maritime pOitr elle. AVM 
iquelqùe fuccès que ceux-ci ayent continué 
fon abbaiiTement dans leur iyflème effeOue , 
ils n'ont pu, à raifon des reSburoes naturelles de 
la France , cefler de la regarder comme une ri- - 
vale , à qui il eft conftammenc pc^bledefortir 
de fon néant pour te commerce & la puiffano* 
liavale. Tant que le principe d'inimirié fublîftc* 
ta , ils ne pourront jamais fe relâcher de le^ir at- 
tention à ne point la lai^er approcher des leuTs^ 
La plus faible apparence de progrès doitles dé- 
cider k tout prix à la guerre , & être pour eux 
. le fignal d'une rupture qui puiSe en prévenir 
. de plus grands. Qp'ils y réufliffent , c'eft c« 
dont leur tntnfcendance navale habitutlle ne 
peut4aiâer aucun douce, s'ils faifiSenc les pr&<. 
mters moments du réveil. Voilà le véritable in- 
térêt de l'Angleterre , voilà fa vraie politique j 
ce fut fa marche , & cela fêta encore dans t'étu 
d'animodcé & d'antipathie, qui a tantcoâtéà 
Vune & à l'autre nation, & Ci bien tourné an pro- 
£t de celles qui le font oÉTes entre deux. Qu'oA 
Hiij- 
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fe rappelle le commencement îles hoftilk^ de la 
guerre de I7f-f , d'après les inftigations impi-^ 
toyables de la pénétrante politique du Geur Pict} 
elles furent entamées dans cet efprit & fur foti 
plan : Tes difpontions lànguinaires & jaloufai 
guideront le confeil de Londres, tant que l'An* 
gleenrre verra la France de l'œil , dont elle Ta 
vue jufqu'à préfent ; & ce que les premières ex-r 
pédmons militaires , donc il s*aviÊt( eurent de 
peu conforme aux droits de la guerrceft aujour- 
d'hui raie pour toutes les nations de la lifte det. 
crimes pubÙcs. 

Ainfl contenue par l'Angleterre , la France 
n^a que de faibles efpérances de jamais fe rele- 
ver par Tes armes; mais elle peut éteindre toute 
appréhenfion d'émulation & dé rivalité i alon 
elle pourra avoir fa part du commerce du mon- 
de , & faire des progrès lents & furs vers le ré- 
tabtiflement d'une marine , que l'Angleterre ne 
fe croira plus intéreflae k écrafer * à mefure 
qu'elle renaîtra. L'extinaion de ce principe de 
haine & d'antipathie, ne demande au fond que 
de Taikede & de la bonne foi. C'efl le propre 
du tems d'altérer les rapports du monde morâl , 
comme ceux du monde phyfique i les relation» ^ 
politiques des peuples , qui n'en font que des 
confëquences , doivent varier avec ceux. De 
nos jours feulement, qued'événemens ont en- 
traîné entre les nations des (Hpulations & des 
traités * qu'avant leur époque la politique cou- 
rante aurait traités d'abfurdités & de chimères. 
Tout échappe à la faible viiee de celle . ci : ac 
fioutuméej.à ne s'appy/cE que fur l'habitude» 
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elle rejette comme extraordùutite & comme 
impnuicable , tout ce qu'elle ne zencottcrO 
point dans le ceide des idées qu'elle s'cft {au 
tes. Achevons de lui arracher te bandeau, en lui 
remettant fous les yeux la réalité des détails 
que nous venons de fuppofer. 



CHAPITRE Vr. 

JOe la France comme/yante avec l'Ait' 
gleterre far Us protUSions iu fol. 



Xj E Toi de la France lui feumit ahondaoU 
ment prefque toutes les produâîons des autres 
contrées de l'Europe j deTodle qu'au nombre 
de fes provinces heureufes , 11 to eft toujours 
une ou plulieurs qui fuppléent au- befoia 
qu'ont les adjacentes d'un tel objet en pacticu^ 
lier } & la fomme coUeâive dn néccflicés & des 
agrémens de la vie pourrait encore y fuppléer , 
iàns inconvénient] à une exportation trës-confî- 
dérable. Sîidansces derniers tems, ce tableau de 
fes reâbutces.n'a point it» juftifié , ce fut le 
triite finit d'un concours <le circenftances & de 
fentes , dont la nature ne s'efl: point rendue 
coupable envers celui de tous lesj>euples qu'elle 
paraît avoir partagé avec le plus de prédileâion. 
Il eâ à propos de &ire voir d'abord par quelles 
H iv 
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raifnne le commerce des premières ^octuâions 
de foti agriculture ne lui a pas rcuffî , & les er- 
reurs que l'on a commifes âkns Timpuliloa pré- 
cipitée qu'on y a donnée. 

Les bleds tant dans ce rojnume, plus que paru 
tout ailleurs , la matière [vemière & nécel&ire 
de la fubfîlïaiice générale: il faut donc qu'il y 
ait une proportion coudante & fufiirante entre 
le prix de cette denrée eâentidie , & les moyens 
d'ebtention de tous leç citoyens qui peuplent 
l'état. C'était -ta la queflidn jirimordiale qu'il 
ne fallait jamais perdre de vue i on ne pouvait 
adopter, relativement à l'avancfcment de ce com- 
merce , aucune voie qui l'affedàt ; c'eft faute 
d'ayoir confulté les circonftances ^opres à les 
concilier avec elle . que les politiques fe font 
égarés. 

Four atœindre k cette proportion confbnte, 
-& la maintenir, ont dit les uni, le commerça 
■des grains doit èere reftreînt ft limité ; il doit 
recevoir fon mouvement de l'a^tainifttation. 

Au contraire ■, ont répliqué IflS autres , il faut 
))our cela qu'il lôit ibfoIumeHC tibr%i &]amoin>- 
flre part, que le gouvernement pourrait j pren- 
dre, ne (irait qoi'en gêner fe cours & gâter tour. 
Les tïns & les autres avaient eonfldéré cette ma- 
tière d'une fai^ontrep vague, & n'ïivMent point 
envifagé cette brtticife primitive , dans les rap- 
ports qu'eue uvait Mt autres c^conftances du 
dedans & du debots de l'état. En matière de 
vues pour le bien public, il n'tft Tien d'indé- 
pendant des conjonâures ac^eiTolres , & des fu 
tuations locales Se acddenteUec de toutes les 
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parties d*ua empire. L'examen réfléchi de tout 
ceci dait bien décenniner à l'opinion des der- 
niers pour un avenir que l'adminiftratioa pour> 
rait araéliozer dans tous les points : mais il fait 
voir auin que celle des autres n'était pas {ans . 
£>ndement dans tes circonftances aduelles. 
. La liberté du commerce en général ne coQh 
.vient pas également , ni dans la même étendue. 
à tous tes peuples. Un zèle patriotique im peu ' 
inflammable dans fes conceptious, avait donné 
un accès précipité à la maxime contraire: l'expé- 
i rience des nations, le calcul des vrais politiqueSi 
qui en toute matière de commerce di celui des 
^ts relatif , détruifaieni un dogme auûl flat- 
teur par Ton apparence de popularité, & par la 
balance qu'il femblait tenir entre tous les ci- 
toyens. A travers les facilités trompeufes qu'il 
femble annoncer aux efforts de tous les indi- 
vidus , il prépare infailliblement la chute da 
commerce générai dans tous les pays où la na- 
ture, en lui prcfcrivant des limites dans Tes ma~ 
tières & fes moyens , lui en prefcrivaic aulfi 
dans fon efibr. Qu'avec moitié moins de fujecs 
que la France . qu'avec proporrionneltement 
beaucoup plus de ports de mer * ayant dans tous 
fes poims^fon centre bien plus rapproché de ièt 
càUM , avec des colonies cent fois plus étendues ' 
& couvertes de grandes nations , en pofleUîon 
des termes les plus avantageux de traités de 
commerce & de navigation avec tous les en^i- 
res du monde , avec un pavillon refpeâé par- 
tout , que dans une pareille pofîtion , TAnglC'. 
tene ne mette pas plus de bornes à la liberté de 
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fqn commerce » qu'elle n'en a mis à la liberté 
civile de fes fujets i toutes les proportions s'y 
trouveront encore. L'aliment d'un trafic aulfi 
immenfe , les innombrables canaux par où il 
peut circuler, s'étendront au gré de rinduftrie ft 
devant les tentatives de ceux qui l'entrepren- 
dront. LaFrance eft dans une fituation biendif- 
férente. D ne lui fuffit pas, pour brifcr fes en- 
traves; d'un de ces momens où le defpotirme 
oppreffèur relâche fon joug de fer , & où il . 
' veut enfin le bien d'autant plus diffidlc- qu'il 
&ut le &îre foràr des maux qu'il a accumulés. 
L'induArie de tous les fujets de tant d'imtaen. 
fes riions eft trop bornée vis-à-vis de quelques 
&bles lambeaux de colonies dont la domination 
lui eft rcftée , vis-à-vis encore d'un petit nom- 
bre de peuples limitrophes qui, ponr la plupart, 
ont chez eux leurs manu&âures eflenciettes & 
leurs ptoduâions d'habitude. Son pavillon a 
trop perdu pour regagner aflez totit-d'un-coup. 
Le trafic immenfe & fî fruâueux du nord lui < 
eft encore fermé ; elle n'a avec les puiâances du 
midi , même avec celles à qui elle a donné dei 
maîtres ,que des traités de commerce défavora- 
bles & abfurdes : il en réfulte que tout ce que 
fon induftrie y aurait trop précipitamment ra- 
mafic. à grands' frais & mettrait à l'enchère par 
une immetifc concurrence , fe trouverait à fa 
propre charge & pourrait tout au plus procurer 
une abondance momentanée de quelques joui& 
^ces exotiques à fes confommateurs & à fon 
luxe ; cependant la rapide & longue cafcade de 
fbs conunexqans entraînés à des faillites par dei 
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•pérations que le défaut des débouchés aurait 
rendues tnauvaifes, fêtait du corps languuTant de 
fon commerce ,. un fquelette tout-à-fait nul ou 
«lépouillé. La machine atniî culbutée mectrait de« 
iîècles à fe relever. L'illuCon fur ce point a été 
portée au point de faire dire à des adminiftr^ 
teurs qui ne voulaient pas faire attention que, 
vis-à-vis fur-tout d^une nation impétueufe & 
lujecte à prendre feu comme la Fran(;aife , il fal- 
lait aâlirer les voies à la défaite & à la réexpor- 
tation y avant d'échauffer fon concours à l'ac- 
qui&tion des objets ; qt^importtqutU négociant 
ferde , Jî le confommateur gagne i qiCimporte que 
la eoncurrence rume & culhtte le premier , fi 
Poutre y trouve fin compte ; bieutàt l'éqtàlibrefi 
mettra de lui-même^ Ç^ qtUmd le nombre des négo- 
àants aura été drconfcrit par les événemens , ils 
gagneront, mais Us gagneront peu ,& voilà pré- 
dfément ce qu'il faut au public Que d'ignorance 
& d'inconfidération dans cette théorie! Tels 
ont été cependant le délire & l'égarement > donc 
un entêtement fyftématique avait fàfciné les in- 
tentions les plus pures. Ainfi elles menaient à 
la deftruAion en adoptant trop tôt une voie qui, 
Jàifie avec lenteur & dans un tems convenable, 
devait opérer la profpérité la plus aHurée. il îaxit 
^pliquer ces principes au commerce en général, 
& celui du bled en e& fufceptible dans le fens qui 
iuieft particulier. 

L*état efi-il foncièrement & imrinféquement 
riche 1 il faut entendre par-U les facultés des in- 
dividus y font - elles ailées 'i ou bien joint - on 
dux reffources naturelles qui peuvent les ac- 
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'croitre,Ie deGr & l'attencioit de les faire augmen- 
ter ? Que tout alors devienne libre, en &itd« 
trafic & d'induftrie i commencez hardimentpar 
le commerce de la fublKbnce mime. Ëneifet, 
celle>ct ne iàurait augmenter en valeur, qu*m 
mème-tems elle n'augmente en rapport. Or ce 
dernier accroiiTement fe Fera fentir à tous les in>- 
dividus qui polTédent , & à tous les individus 
qui cravailleiiti & le fyltème public doit pour^ 
voir à ce qu'il n'y ait ni oiGls ni indigens. Mais fe 
Isifle-t-on entraîner par rillufion de l'habitude ■A 
des plans invétérés de deftruifbion ? Protege-t>. 
on un corps de vampirâsvartifans aveugles & fu- 
neftes des milères publiques , qui dépouillent 
les peuples fans enrichir te prince ? Il but bien 
dans ce cas que Tadminillration fe mêle de don- 
ner pour peu ou pour rien à des citoyens doiu: 
les poSeâtons font grevées & dont lindaftrie 
eft anéantie , un pain qu'on leur laiâe ravir les 
inoyens d'acheter. Voilà deux lituatians diver- 
fes d'une même nation, dont l'hypothéfe force i 
des principes oppoles : le premier s& applicable 
à celle qu'elle attend de ia bienfaifancc de foa , 
jeune roi , & de l'habileté d'un miniftre définté- 
re^Té qui veut le bien avec ardeur ; mais l'auttc 
était nécelTaire dans l'état laborieux & indigent 
dont les individus efpèrent enfin y être a&an- 
chis. 

.Ferfonnenepeutcontefter que toute hauili!, 
dans les produirions de l'agriculture, n'enrichif- 
fe immanquablement ceux qui podêdent les' 
teijes, & ceuxqui, enles pretiantà fermeipar» 
ùcipent à h propriété utile ; mais les citoyeni 
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^r n'ont que les reflburces de l'utilité fociale 
& de l'induftrie, en trouvé la fubfiftance hors dct 
leur portée depuis l'augmentation de fon prix. 
Ou ce mal a été la conféquence d'une difette 
phyfîque & réelle ; dans cette {ùppoSdon , ca 
îerait une calamité qu'il :&udr»t bien forcément 
e^ier : ou il n'a eu lieu , que relativement à la 
fituation de leurs acuités , qui Te font trouvées 
trop courtes : or il eft deux fiujons de remédier 
i ce dernier cas. L'une eft de faire baiiTer le prix, 
par des ordonnances coaâives ; l'autre , c'eft 
d'augmenter les moyens de la clajfe non agricolcr 
pour qu'elle puifle y atteindre. La première de 
ces voies e{t injufte & attente à la propriété; 
•lie eft certainement defiiuâive pour l'agrioiU 
tute , baie viritable de toute population & de 
toute opulence. La féconde eîi; faite pour ac- 
commoder toutes les parties j la France ofire; 
mille facilités de la mettre en œuvre, qui peu- 
vent prévenir 1 jamais, eii écartant la difpri^ 
portion , 1<G mal qui en ett réfulté. < 

Le premier & le plus ellemiel de tous les 
moyens , c'e3 çeite liberté raème du commerce 
des produdions de la terre , qui ne fut un mal 
que par la eoexiftence d'un? multitude d'abus 
qui for<;aieat à fa limitation , elle-même le plus 
grand de tous. Cette liberté fera valoir , de plus 
en plus , les propriétés & les fermages ; elle en 
eaufera k fubdiviflon ; elle multipliera & enri- 
chira , avec plus de répartitioji , la claSe agrî-i 
cote > & par contre-coup , celles qui lui font a&> 
ceflbires, c'eft-à-dire, tout le corps politique 
dont elle eft le foutien & la nourrice. Les ef- 
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fets de ce premier pas « &ns contredît le plur 
dédfif ven raifance générale , feront fenti» 
d'autant plus vite que Ton fe hâtera davantage 
de dég^er toute induftne des entraves qui l'ont 
écralee jufqu'à préfent. Maa c'eft peu, pour y 
parvenir , que Tadminiflrateur entrevoie ces 
conféquences s il faut qu'il joigne à un crédit 
inébranlable , le courage de braver les murmu- 
res aveugles de l'impatience nationale. Cène 
fera que , quand la fagefle & la folidité de fes 
vues auront élevé tes facultés individuelles & 
felatives de toutes les claOes au niveau de ce 
qu'elle font chez les nations riches & commeT'. 
cames , que ta Fran(;aire fc fentira au-deâus de 
toute appréhenfîon de leur concurrence dans tes 
matières de première néceUité. Si on ne s'éver- 
tue à y atteindre , elle reftera éternellement au- 
deirous,& fon état comparât^ d'indigence & de 
pauvreté fe perpétuera fans reffource. Quoique 
les détails de cette quetlion puifient fttrè regardés 
' comme étrangers i notrefujetiCllea étéagitée 
a vivement * & a tant d'importance en elle-mê- 
me * qu'on nous pardonnera la digrefiion où 
elle nous entraine. 

Relativement à la matière que nous traitons, 
rétat offre cinq claâes dont il faut confîdérer 
ks rapports i la fubGflance qui efl nécefiàire 
& commune à toutes. 

I**. Les propriétaires des terres , foît 
qu'ils cultivent par eux-mêmes leurs pofîef- 
fions , foit qu'ils en partagent les Fruits en na. 
ture , ou par le moyen du fignificattf , avec des 
fermiers- 
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a*. Les firmiers ou cultivateurs^ qui > 
Jàns la propriété du fond , {è procurent k pro- 
priécé des fruits qu^its font valoir à leurs rit 
que». , ^ 

; ^. Ceux des cultivateurs qui ; fans pro* 
priété des fonds ni des firuits , vendent le tra- 
vail de leurs bras pour un làbîre qui leur ferc 
il acheter, la fubiUlance de ceux qui ont les pro- 
priétés. 

4". L« hommes de toutts les profeflîons, 
arts & métiers, qni donnent leur veilles, leurs 
foins , leurs ouvrages, en échange du ngnifica- 
tif qui leur procure la fubdUaiice qui a cru 
fur les fonds & par le labeur des trois autres 
dafles. 

fB, Les rentiers par placemens foît via- 
gers , foit perpétuels , mais invariables ; de tou-; 
tes ces claâes la plus inutile , la plus oifîve & 
la feule expoféç à la diminution de Ton aifance 
dans nos principes ; i quoi il n'y a pas grande 
mal : malgré l'habitude qu'elle a de criei plust 
fort que toutes tes' autres * nous l'excluons à 
tous ces titres, pour jamais* de nos confidéra- 
tions. 

Que l'on conçoive bien , fous tes vrais points 
de vue , les rapports de ces quatre premiers or- 
dres de fujets i à la fubtil^nce indirpenfable & 
commune > que Ton apprécie , de l'autre côté. 
les conlequences générales du commerce libre 
& illimité de cette fubiîftance ; que l'on rappro- 
che enfuite les objets , que l'on compare , qu'on 
confidére comment elles les afférent , com- 
ment elles parteut fur eux y Si l'on verra qu'ils 
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doivent y trouver leur profit : l'état , par fion- 
tre-coup , l'y trouvera donc auffi. 

EfTeÂîvemenc, l'abfolue & indéfinie liberté 
àe c% commerce une fois établie, il devient com- 
merce extérieur , c'eft-à-dire , qu'elle entraîne 
l'importation de l'étranger & l'exportation à l'é- 
tranger. 11 ed aulfî commerce intérieur , c'eft- 
à- dire que toutes les provinces de la doniina-, 
tion pourront importer & exporter librement la 
denrée de l'une à l'autre. 

La liberté de ce commerce avec l'étranger 
amenera,en concurrence avec laFrance,à la.ven. 
te & à l'achat des grains , toutes les nations qui 
Toudront lui ouvrir leurs marchés & venir pui- 
fer aux Cens. Cette concurrence fe fera fende 
aux unes & aux autres , en raifon de la quan- 
tité que chacun d'elles pourra fournir de la 
denrée « des befoins plus ou moins grands qu'el- 
le en aura', & des richeCes de convention, donc 
elle fe trouvera pourvue : parce que celles^i font 
la mefure entre toutes. Or , quand les mains 
feront totalement déliées , quand toutes les ref- 
fources locales feront mifes à profit , quand l'in- 
duftrie générale aura le champ libre > la Franco 
portera au marché commun tous les avantages 
qui mettront dans le cas d'y feire la loi î foit par 
ht quantité des denrées , produit de fon agri- 
culture fnfcepdble encore de plus gïands accroi£> 
femens , foit par la fupédd^rité de fes facultés ' 
pécuniaires, qui monteront infailliblement avec 
elle & avec l'eflbr moins rétréci de l'induftri* 
générale. 

Les Français pourraient & drmumt être de 
tous 
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tous les vehdeutsj ceux qui atrraient le plus, & tft 
plus aifémcnt à f(}uriiir ; & de tous les acheteurs* 
les plus en fonds pour atteindre à l'enchère ; 
mais ceci ne fera éprouvé pieinernent & fans in* 
convénieilt , que quand ils toucheront au midi' 
du jour de profpérïtés* dont les yeux juftes 
Voient l'aurore s'efforcer de paraître , fous le 
fuiniftre qui s'occupe à brifer leurs chaînes & à 
I«ur procurer les moyem de cette aifance diftri- 
fautive , où font parvenus tes autres peuples corn-* 
nier(;ans & qu'il faut que la France atteigne; maitt 
bu elle ne peut arriver fans quelques petites cri- 
{es partielles &. paâagères. 

Les TappoTts avec les autres peuples * foit 
pendant la' paix , foie pendant la guerre , ezii 
gène qu'elle cherche à fe procurer des richeffes 
îignificatives auffi conGdérables relativement à 
la force , à l'étendue & à l'importance , où cet 
empire a droit de prétendre i que celles qu'ils ont 
acquis relativement à tous ces points. C'eftid 
feul moyen de létabHc chez elle toutes les pro* 
portions politiques qui lui manquent. S'il était 
Vrai ' qu'en fe confervant fes propres denrée^ 
elle put , fans cette égalité comparative de tu 
chelfes faâices , fe conferver dans l'abondancO 
des richelTes réelles , qui font les objets de con- 
sommation, ces rapports inévitables avec les 
autres nations , diâïperaient bientôt rillulîoa 
de cette chimère : & pour fatisfaire "à cette né- 
celfîté , il faudrait renoncer à cette profpéritâ 
iHu foire & concentrée , & s'occuper du foin de 
l'attirer une très-forte balance, & une influence 
trèc-g;ratide dans le commerce général. On wf 
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celui des grains, &de tous les produits ruraux r 
où l'on a tes moyens de fupériorité par la fécon- 
dité locale & refpacc. Le prix de ces produc- 
tions une fois élevé par cette liberté , cette 
augmentation de [valeur porte fur le fol du 
royaume même ; les trois claâes qui y ont des 
rapports djreâs , font les premières enrichies^ 
& là quatrième , dans le cas déformais de ven- 
dre fon utilité & fes peines, à une multitude plut 
grande & plus aifée , profite de la circonflaoce,! 
& voit monter fes falaires : ainG , du premier 
coup , la fenfation eR. univerfelle. 

Ce n'efl qu'en bravant les inconvéniens & les 
éclats d'un mal paflager , que le gouvernements 
plus éclairé qu'il ne l'a été fur fes intérêts né- 
ceilîtés & lur ceux de fes fujets , parviendra à 
un bien permanent , & qui fe diftribuera avec le 
tems & les Ibins requis jufqu'aux derniers ra- 
meaux de la population. Il doit être perfuadé , 
par des effets qu'il eft à portée de vérifier y quoi- 
qu'on les ignore dans la capitale & les gran- 
des villes , où l'on n'eft occupé que de foi , & 
ttù , très-mat à propos , on s'imagine être Tétat» 
que déjà les trois daiTes les plus utiles * quii 
jufte titre en font la meilleure partie, cheminenc> 
îbus les aofpices de cette liberté , vers la fource 
xéelle de l'ai&nce qui leur convient , & qui con- 
duira à la richeire générale. C'ell à lui à avifer 
comment il y joindra , & comment il concilient 
avec cette caiife , qui enrichit la partie la plus 
précteufe de fes fujets , celles qui relèveront les 
(miltés des parues induftnnifes & utiles > M 
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téiicdiltrera bientôt, fous Tes réflesions , qtfil ne 
faut pas moins de liberté à l'induilcie du commet- 
cjant qu'à celle du cultivateur; & quand- il aura 
aiTuic les chemina st fon eâbr , tes claâès agri-< 
cole & mercantile , chacune dans leur fphè- 
re , marcheront, d'un pas égal , vefs cette lîtua* 
tiond'aifance diftributive & privée, dont^jouiC 
fent les individus en Angleterre & èrl Hollande a 
& l'état Te trouvera élevé au-deHus de ces pui& 
fances , en raifan de la maSe infiniment plus 
grande de ces fortunes , dont la coileâion efi: 
L»fienne,& des avantages naturels & locaux» 
que la nature lui a prodigués. 

Dans deux états comparés l'un 4 Tautrc , la 
taux refpeaif du prix des fubfiftances eft la 
mefure & l'indication, certaine de leurs fecultét 
pécuniaires j puifquc la valeur des denrées na 
peut augmenter que fuivaht l'abondance dei 
efpèces. Mais comme les efpèces ont un cours, 
ou du moins une valeur générale, elle fe détour- 
neront bientôt de l'état qui en a le plus, pour aU 
1er fecher de denréeâ l'état qui en a le moins , 
où étant plus rares , elles repréfentent une plu» 
grande quantité des mêmes chofes ; elles y eau- 
feront une enchère qui, dans le principe, doit 
effrayer des citoyens plus pauvres , à moin* 
que celui-ci ne fe ïefufe à l'exportation ; mais 
fi c'eft là fa reflburce , il doit s'attendre à pcf- 
dre le moyen qu'il a d'attirer les richefles fignî-. 
fioatives , & foufcrire à la certitude de ne jamais 
fortird'un état comparatif de pauvreté. Ce rfeft 
pas que ce moyen , même adopté , d'attircC 
l'argent des autres nations > l'augmentation d» 
IH 
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numéraire , doive opérer celle des richeflès în<* 
dividuelles : il faudra le concours d'autres eau* 
fes : car c'eft bien plus en multipliant h repro- 
duAion par une circulation rapide & aifee* 
qu'en grofliflant h maâ*e, que l'argent devient 
plus commun. Le commerce intérieur , vivifié 
depuis te pain jufqu'à la denrée la plus fuper- 
fiue> ne peut manquer de joindre cette fecoude 
«aufe efficiente à la première,'qui ferait ^tale 
Ëns leur réunion. 

De toutes les nattons , la Françaife n'ell: pa& 
proportionnellement la plus agricole» mais elle 
devrait, elle peut l'être} ce n'etl que fous Tin- 
fluence de la liberté du commerce des pro- 
duits defon agriculture* qu'elle apprendrarim- 
portance des avantages qui lui relient à mettre 
i profit , & qu'elle les fera valoir en efiet. Dès ce 
moment, elle fera le plus puiflant & le plus riche 
des peuples^ oii peutévaluer, dans nos prin- 
cipes, le point de didance où elle fff trouve 
de ce point de primauté, par tes faits qui fonb 
contr'elle, en Angleterre & en HolU»dc. Le 
^os des fujets vit & s'entretient beaucoup 
mieux qu'en France ; cependant, tout bien conv- 
penfé , ta même fomme de chofes ufuetles 8c 
néceffaircs n'y eft repréfentée , ou échangée» 
t|ue par une fomme double en argent. Il Ëiuc 
excepter, tout an pluSi Paris •■ donc les individus 
y dépenfent , au moins , le double en efpèces. 
Donc leur richefle fignificarive proportionneU 
le eft auflî double de la fienne { donc celle 
de l'état efi; comparativement double auûî. 

Qj/mA le prix de &s dentées de befoin wM* 
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Iié;irable & général fe fera £xé à l'égalité des 
leurs 1 pourvu qu*eii même ~ tems l'accroifle- 
ment de Pinduflrie & l'état des fortunes & ai- 
fances atteignent au même équilibra i ce fera en 
même-tems la preuve & le lignai que Tes richef- 
ièsde convention, mefure de l'opulence poliu- 
que , font au niveau des leurs , & elle fera ar- 
rivée à l'époque véritable de fon élévation au- 
deâus des autres empires , qu'elle furpalfe en 
-vain dans ce fiècle de commerce par des avanta- 
ges phyfiques, qui relient cnfévelis fous les e£. 
^ts des principes fiuieftes de fon adminiftradon 
paflëe. 

De ce qui vient d'être dit , on peut inférer * 
non feulement l'utilité, mais même la néceflîté 
de la liberté abfolue Su commerce des produits 
de l'i^riculture avec l'étranger , par rapport h 
la fituadon de la France, relative à celle des peu- 
ples voilîns amis ou ennemis. 

Mais ell-ce le moment de fon illimitation? elle 
■peut lui convenir four fa plus grande profpé- 
rité , & néanmoins lui être fatale, fur-tout vis- 
à-vis de l'Angleterre, pour l'inftant préfent, La 
France eft fulceptibie , fans contredit , de beau- 
coup plus de population & de culture qu'elle n*en 
-aaduellement. L'Angleterre, au contraire, a 
déjà fait tous les progrès que l'étendue & le cli. 
-mat lui permettent. Ceci dotme bien , à la pre- 
mière , un avantage immenfe dans fes fpécula^ 
lions occonomiques & politiques , par ta fimple 
raifon, qu'elle peut calquer fes vues fur -tout 
ce qu'il lui eft polTible de (Revenir , au lieu que 
la féconde doit r^eindre tous fes plans fur la 

liij 
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perfiiafion qu'elle eft tout ce qu'elle pourra ja- 
mais être. En eiFet , la France a fait depuis peu 
d'années, une «xpérience fiinefte de l'impuif- 
fance, où h met fon état d'agriculture & d'in- 
duftrie aâue],de porter loin l'exportation de fon 
froment : beaucoup de fes vaftes provinces n'en 
produifent que peu ou point pour le moment , 
& toutes en confoniment beaucoup : il eft en- 
cere d'autres raifons , qu'il faut taire eiitrer en 
balance dans Tes Ipéculaiions fur cette denrée. 

On pofe comme un axiome de politique & 
d'ceconomie, qn'elleefl: abrolumenidenécelli- 
té première & indifpenfablei & l'on raifonne fur 
ce fondement : pris dans un fcns rigoureux & 
appliqué au général des nations , il elt la fource 
de bien des illufions capitales. Il n'en eft point 
en Europe dont la confommation en pain foit 
comparable i. celle du Franqaïs , c'eft-à.dire> 
où il feiile une quantité fpccifique auflî Forte de 
cet aliment à chaque individu. Vis-à-vis tous les 
peuples en général , la diffltence peut-être éva- 
luée , au moins , à un tiers ; & par rapport aux 
Anglais , elle ëft afliirément de plus de moitié. 

La néceŒté de la denrée , qui fait la matière 
du pain , eft donc pour eux d'un tiers ou 
d'une moitié moindre; & leur fuperflu com- 
mence à la moitié , ou au tiers , avant celui des 
Tranqais. Si la confommation fpécïEque des in- 
dividus en Angleterre était égale à ce qu'elle eft 
en France , le bled s'y trouverait évidemment 
moins abondant de moitié,qu'il ne Teft par com- 
paraifon : il deviendrait alors plus cher de moi- 
tié ) mais ce n'eft point le cas* 



DyGoogie 



potîTisivxs. \zi 

On a avancé & établi la mefure de eompa* 
ratfon de richefles entre les nattons, & on a dit: 
celles - ci achètent les chofcs ufueltes le doubla 
de celle-là , donc elles ont le double en facultés ; 
on n'en a point excepté le bled, quoiqu' en An- 
gleterre & en France, iUy ait généralement beau- 
coup d'égalité dans fon prix. C'eft que par rap- 
port à cette denrée , chez la première de ces deux 
natjf»is , l'habitude & le befoin phyfîque étant 
de moitié moindres , la concurrence elt de mot- 
' tié mo)ndr#auini& l'abondance relative,au con- 
traire , eft double de ce qu'elle eft chez l'autre s 
par ce moyen , la proportion fe rétablit & fub- 
fifte. 

* Cette réflexion eft une des plus eflèntielles 
de toutes celles qui ont été perdues de vue, par 
ies fpéculaceurs Français , fur le commerce du 
bled; leur dé&utuiité les gagnant, ilsontpri- 
cé aux peuples étrangers, avec qui il était que& 
tion d'en courir tes chances , toutes leurs né- 
ceffités 3 & toute l'étendue de leurs befoins & 
de leurs habitudes : ils les ont tous fait partir 
du mâme point ; & fur des fuppoQtions faufles , 
on a biti toute cette théorie , que les faits n'ont 
pas manqué de contredire. 

Les concluions dire(^es de ce principe doi- 
vent s'appliquer , non feulement à l'état aduel 
de pauvreté & debefoin comparatif delà France^ 
mais à l'état de la plus grande amélioration pofli- 
bte de fa (îtuation d'agriculture & d'induftrie. S'il 
arrive que les richeâes fignifîcatives, individuel- 
lement reparties > montent à l'égalité de celles 
d'Angleterre , il arrivera en même - tems » que 
I iv 
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la denrée nécelfaire augmentera dti double en 
.valeur} & foti prix doit excéder de moitié, ce 
qu'il e{l chez l'autre, à moins que fon abondance 
relative ne s'y trouve auifî doublée en même- 
tèms. Ce n'eft qu'à cette proportion fubfiftante 
& affurée , qae l'habitude phyfique peut laifler , 
en Fiance , à TinduArie , des avantages %aux 
^ansle commerce des grains. 

Les chofes reftaijt -dans l'ctat où çlles {ont* 
à moins d'améliorations & d'en CQuragem eus 
très-conlîdérabies dans la culture d^fes terres i 
bled, à moins d'une admimftration prévoyante 
&déCntéreflee pour préfider à ce commerce & 
en modérer les excès > il ell toujours à craindre 
qu'il ne fàâè fuccèder , jufqu'à des altérations, 
«normes dans les principes de l'abondance , l'af- 
freufe réalité de la mifére & de l'indigence ,iril- 
iullon de quelques proâts particuliers & mo- 
mentanés, Non feulement le royaume n'a point 
généralement trap de feigle ni de froment '% 
lUiUS encore trop peu de terres immédiatement 
propres à la culture de ces grains^; & dans bien 
!des provinces > une trop faible population pour 
.vaincre tout-d'un-coup, par l'engrais & le tnfc- 
vail des bras, !a ftérilité naturelle des lieux. ' 

Depuis des années, on n'y a vu t^Mehledz 
on n'y a parlé quei>/fi/;lesil1u[ions, que cet en- 
' çouement a caui'ùes , ont également faifi les ef- 
ptits exceiTils & les hommes avides : outre les 
jmcprifes, propres àaiTeflerle commerce, qui 
•en ont réfuité , il a encore produit un vice ha- 
bituel d'agriculture , aufïï contraire i leurs id4cs 
jqu'au véritable bien de la patrio. . . 
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La cherté de cette denrée précicufe , & fi ni- 
ceflaire aux Français , a bien fait défricher i 
nais elle a prodigicufcment égaré les défri. 
cheurs. Us auraient dû chercher utilité prochaine 
& immédiate , utilité folide & durable» écono- 
.mie réelle & fruâueufe dans les moyens : mais 
l'avarice avait trop de précipitation pour difcer- 
ner cette route & la tenir. Un particulier avait- 
il des poflcflîons incultes ou déjà faiblement fîl- 
lonnées , dai^s des cantons peu vivi£és où man. 
quent l'encouragement & la population ? le mo- 
narque s'étoit-il dépouillé de quelques arpens 
négligés d'un domaine infructueux , en faveur 
de quelque particulier qu'avaient réveillé les 
circonftances ? La cupidité a ibudain tourné Tes 
yeux avides vers l'erpèce de produdions dont le 
prix exalté Ta éblouie ; dés l'année , elle a voul^ 
recueillir du bled. La terre a été tout au plus • 
précipitamment, couverte d'une femence &. 
cite & fobre , telle que les farrazins > les avoi- 
.nesî & quand là fuperiicie égratignée en a eu 
fourni deux modiques recohes , le fromqnt y 
a été verlëi Qu'eft-il arrivé ? on a fait , à grands 
frais , une moiffon rare & ingrate : & l'avarice 
hâtive n'a pu concevoir comment en dépit des 
quarante francs du feptier , qui ont fait crier le 
peuple & miné le boulanger « elle n'avait point 
fait fon compte. Epuifé par un premier effort 
■qu'il n'était pas en état de faire , maudit mal-à- 
propos par ta cupidité ignorante qui s'était 
bloufée, le fol n'a point tardé non plus à rçtt- 
tier dans fon néant primitif. 

Déihchetirs inconiïdérés, agriculteurs avidçs. 
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ayez moins d'avarice > & plus de cofittoiflancet 
& de patience raifonnér! alors vous n'appellerez 
point ingrate, une terre que vous avez vous-mê- 
mes forcée de refermer fon fein. Jettcz feulement 
les yeux fur le travail S-I'eipérience de vos voi- 
Cns. Voyez ce que font l'Anglais fpéculateur, 
le Flamand exaifl & laborieux , le Hollandois iiK 
■fàtigable & fenfé : ce n'eft pas feulement en re- 
tournant la terre,que les hommes Se les animaux 
parviennent à la féconder. Si fon fein s'ouvre 
pour leur fournir l'aliment qu'ils lui demandent, 
elle a droit, i fon tour, d'attendre qu'ils lia 
rendent celui d'une Fécondité qui les dédomma- 
gera avec profufîon. On veut parler de l'engrais , 
fena lequel le travail n'eft rien. Tout ce qui vient 
de la terre, y retourne à la fuite de la population 
des homnies & de la multiplication du bétail; 
e'eft cette circulation qui la régénère & la rend 
jnépuifable : mais où ces efpèces manquent, elle 
" doit être éternellement ftérile. Les lieux en fri- 
che ne le font que parce qu'ils font abandon- 
nés î on ne faur.iit tout d'un coupy tranfportcr 
la population des hommes par la difficulté de 
leur {libiiftance ; il faut au moins y fuppléer pu 
celle des animaux dont l'aliment fe multiplie plus 
facilement fous leurs traces,& qui,en broutant le 
fol,, en écartent la ftérilicé. 

Le fumier amalgamé à un fo^d de {àble , ou 
jette avec profufion fur une furface pierreufe, 
peut lier ou diflbudre. Il fe formera bien une cou- 
che peu profonde qui procurera rapidement, 
mais à charge de le renouveller fans ceire,une vé- 
gétation forcée : mais,outre que ce fecours n'était 
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pas à portée , il ne s'agiffait pas de féconder une 
mince fuperficie , pour avoir éteniellemcnt à re- 
commencer : il était queftion de métamotpho- 
fèr à fond , à peu de frais , & même en y faifanc 
du profit, des terres féches & oifîves , en champs 
gras & prodigues. , La voye du pacage s'offrait } 
elle était plus longue , maisplusalïurée: en ou- 
tre la facilité dont elle eft pour lej propriétaires , 
' &i'uïilité dont elle ferait certainement pour l'é- 
tat , devaient entrer en conlîdération. 

Semblable à tous les ânaiiOnes poiSbles , l'é- 
conbmirme (*) s'était fait une idole > il n'a rien 
voulu voir au-delà du fimulacre qu'il s'était for- 
gé. D n'a ceffë de fe figurer Se de promettre aux 
autres des avantages immenfes par l'échange 
d'un fuperflu dont les peuples étrangers n'a- 
vaient que peu , ou point de befoin : en mëme- 
tems , il fermait les yeux fur un néceâàire qui 
lui manque & qu'ils lui fourniflent à grands frais, 
tandis que la nation pourrait ne le tenir que d'el- 
le-même. 

L'économifme s'ell applaudi , s'efi félicité en 
voyant quelques terres auparavant couvertes de 
ronces & de bruièros,précipitamment converties 
en champs de bled ; on veut bien lui accorder 
que ce fut un bien paflager que la hauâe du prix 
de la denrée' a pu produire : mais outre que ce 



(•) Efpéce de feifle de politiques en vogue à Paris, & 
qui.du câté des excès dans le dogme & de refpric exclu. 
fiFdans fesopinionStainfi qucdu ridicule, ne. remplace 
pBsmalIeJanfeniQneoulcMolini&ne, comme on Too* 
dra. 



î.GoogIc 



'l^ £ S S' A I S 

bien court rifque de s'évanouir quand ttttt 
liauâe aâuellc,en raifon de la progreÂIon de tou- 
tes les acuités individuelles au niveau compara, 
tifdonc il a été parlé , fera devenue un prix habi- 
tuel & courant , il a à fe reprocher d'avoir laiffé 
en arrière un bien plus véritable, plus folide & 
plus permanent. 

En toute matière d'économie publique, It 
Ton a la moindre diftraâion fur la nature de fes 
befoins & fur ceux des autres > on s'expofe à 
commettre des erreurs, dont les conféquences 
étonnent malheureufement après coup. Il fau- 
drait non feulement fonger à tirer, du fein de la 
terre, furabondance & fuperflu } mais il faudrait 
conlidérer les débouchés qu'on peut avoir j & fî, 
par leur nature & leurs circonllances , l'échange 
doit tourner i perte ou à profit. Si, parles ac- 
croifîemens de la culture , on atteignait au plus 
haut point d'abondance relative , mais qu'il res- 
tât encore d'autres néceifités à fatisfàire , on au- 
rait deux partis à prendre ; ou de chercher direc- 
tement la matière de ces néceflit^ fécondaires 
dans le fol d(mt on changerait la deftination , 
ou de fe la procurer en retour des bleds & autres 
produits habituels. Dans ce dernier cas, il eft évi- 
dent que l'inutilité ou l'indifFérencé des chalans 
pour ces objets, mettraient dans l'échange d'au- 
tant plus de dcfavantage d'un côté , qucles be- 
foins feroient plus grands de l'autre.^ La naviga- 
tion & les colonies franqaifes ne confommcnt 
prefque que des falaifons d'Irlande ; les fei- 
gneurs n'y montent que des chevaux anglais} les 
laines qui ne font Tupétieures en nature que .par 



.,gniodD,QoOglc 



F L i T I Q_V B s. 141 

fa tenue des troupeaux en plein air, ont toujours 
manqué à ce royaume;, ces articles divers font 
■néanmoins à portée de Ton induilrie & prefqua 
fous fes mains. Le délire du bled en a détourné 
les regards, au moment même où desfpécula- 
tions mieux combinées t'auraient fait abonder 
davantage lui-même par les moyens propres à 
procurer ces objets acceflbires. 

L'on feiitira peuc-ètre enfin , quelle eft l'er- 
ïeur de penfer toujours à muldplier ce qui doit 
fe vendre fans profit , plutôt qu'à iè procurer les 
moyens de ne plus acheter à perte. Si mettant à 
part tonte idée prématurée de feigle , de froment, 
ou de toute autre culture chère & laborieufet on 
avait remué légèrement les terres de peu de t^~ 
J>ort , ou tout-à-fait ftériles pour n'en avoîc 
requ qu'une înFrudlueûfe , parce qu'elle avait été 
précipitée } lî on y avait lâi^ tomber le mélange 
de toutes les graines qui peuvent donnerun her- 
bage convenable aux- troupeaux , dont on Pau- 
rait couvert à mcfure qu'il auroit profpéré , les 
terres qui ne feraient ni vignobles , ni bôîs > ni 
■jardinages , fe trouveraient naturellement divi- 
fées en deux claiTes : celles qui étant devenues 
d'excellens pâturages, par le befoin eflentiel & 
relatif que nous en avons , feraient trop profita- 
tables & trop précieufes pour jamais leur deman- 
der autre chofé. Comme tous les lieux ne peu- 
vent être propres à engraifler le bétail , mais qu'il 
n'en eft que peu ou point qu'il n'améliore affez , 
pour pouvoir s'y éîcver & s'y Ibutenir jufqu'i 
l'âge du travail & de la boucherie, & qu'il ne pré- 
paie eiticacement à la charruejcelles qui^plus lav* 
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tes & moins inépuifables , ne potntaîenc acque- 
' rii leur dernier période d'utilité , que pour le la- 
bourage, y feraient confacrées; à mefure qu'el- 
les fe fatigueraient , elles feraient rendues à leur 
premier ufage , pour être de nouveau mifes en 
état, par le foulage & l'engrais des animaux , d'ê- 
tre livrées au foc. Les conféquences feraient 
d'une part , l'abondance du bétail dont ta France 
doit écre cenfée manquer, auflî long-tenis qu'elle 
achètera la nourriture de fes navigateurs & de 
fes colons , & qu'elle ira raflembler , dans les 
royaumes voidns, les chevaux & les mulets dont 
]es races arciâcielles & tranfplantées n'y font 
meilleures que par leur înduflxie & par fon inat- 
tention: de l'autre, l'amélioration afluellc des 
terres à bleds elles-mêmes , & l'augmentation de 
toutes les richeifes rurales. Ces points fonda- 
mentaux du commerce des produits du fol, ainlî 
que (le fon agriculture même , ont échappé à la 
théorie des' écrivains & à la pratique des cultiva* 
teurs , parune fuite des illufîons du bled. 

Si , parmi les nations avec qui la France ' 
commerce , on choiiît la grande Bretagne pour 
comparer leurs Gtuations agricoles , on y apper- 
cevra l'extrémité oppofée : la queltion cH de ia- 
voir G c'eft un bien ou un abus chez elle. Quel- 
ques économiftes Anglais fe font plaint depuis 
quelque tems que les chevaux y af&maient le> 
hommes \ la grande Bretagne a non - feulement 
aujourd'hui des h^ras qui fourniSent des che* 
vaux fins , pour les trains de chaâe de toute 
l'Europe , excepté peut-être de quelques états du 
tnidi i mais Ist quantité piopoctionelle qu'elle em- 
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-filoye elle-même de «es animaux , à diSérta$ lia- 
ges d'utilité & d'agrément , eft à celle de ta 
France comme de Hx à un. Elle a réduit d'im- 
(nenfes terrains arables en pâturages & en nour- 
ris ; elle a fubftitué fur d'autres les pois , l'orge 
& l'avoine , au froment & au méceil. A la &veur 
du commerce & des bleds d'Amérique, donc 
l'importation a Tuppléé à ce vuide , l'intérêt par- 
ticulier a fait du maquignonage la branche la 
pluffintcreiTante de l'économie des champs pour 
les poËfeâeurs & les fermiers de tous les cantons 
où le pao^e ell: pofEble , parce qu'elle efl: la plus 
lucrative , & que les proËts > qui font très-gtos • 
ie préfentent à la fois. Cet abus déguife s'acccoît 
de jour en jouri le pays n'a guère par lui- 
même au-delà de la confommation de fa propre 
population; mais là Canada qui tira fes farines 
d'Europe , tant qu'il fut fous la domination ftan- 
çaife , lui a fourni cinquante cargaifons de Fro- 
ment en 1771. Et l'importation du bled d'Am^ 
rique en Angleterre, s'efl élevée pendant le courv 
d'une feule année à trois millions de ^tarters (*). 
L'abondance y a été H grande que,pour encoura- 
ger l'exportation du fuperRu , le gouvernement 
.a accordé jufqu'à cinq shelUngs de prime par cha- 
cune de ces mefures. On peut oppofer néan- 
inoins à ces apparences tranfcendantes de Tes 
xeJTources. l?. Que la culture une fois portée i 
Ton plus haut point , en France > par les moyens 



(*) Mefun utglaitê qui répond à-pco-picc av feptitc 
deFnace. ' 
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3ue noos avons dit , la quantité dn fuperflu » 
ont elle pourra difpofer , excédera de beaucoup 
celle de trois millions de quarters. 2". Que les 
bleds d'Amérique , qui viendraient In concur- 
rence avec les Ciens , feraient expofés à de lon- 
gues traverfées qui doivent caufer habituèlle-- 
ment une perte de la moitié & au-delà en nature, 
qui réjaillit en proportion fur le pHx de celui que 
l'onfauvei outre cela les tranfports & les ver- 
femens font multipliés & fraieux. Sous Padmi- 
niOration pleine de monopoles & de plâtrage de 
l'abbé Terray, le gouvernement fit unefpécu- 
lation de ce genre , qui en démontra tous les in- 
convéniens i la perte fut exorbitante malgré les 
profits apparens & les avantages ordinaires d'un 
trafic exclulif entre tes mains du pouvoir abfblu. 
Si l'on confidère bien toutes chofes , l'Amérique 
anglaife ne peut jamais être le magafin du relie 
de cet hémifphère avec des avantages con{^ 
tans , clairs & aflùrés pour celles de fes parties 
qui font à portée d'y puifer: dans ce fens, lé com- 
merce des îles franqaifes pourrait en profiter, 
tandis que leur métropole difpoferait avantageu- 
fcment des grains qu'elle ne peut leur envoyer 
qu'enfariné, j*. Outre tous les inconvéniens 
qu'on vient de voir, les bleds de l'Amérique font 
un fecours qui , tôt ou tard , manquera à l'An- 
gleterre avec tes terreins qui les produifent & les 
peuples qui les cultivent. Dans l'avenir où la 
probabilité de cet événement fe trouve placée, 
fans même fuppofer la fouftradion entière de 
ces nations naiâàntes à la domination britanni- 
que 1 l'aliment y deviendra plus précieux & plut 
cher t 
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tlitt,- patce que les confommateuis augmente- 
ront plus vite que les cultivateurs, avec l'intro- 
duftion d'autres genres d'induftrie : ainll , de • 
jour en jouf , ïbn exportation deviendra plus 
difficile, & par conlequenc d'une moindre reC. 
fource pour l'Angleterre. La f'rance , dans fa G- 
tuation agricole anléltorée , aura des avantages 
pour lui vendre i ou A occaGonnellement Tes 
amas (è tifoUvaient forcés pai Ton commerce: plus 
induftrieufe & plus maritime , elle pourrait ^n'' 
core en pro6cer & porter , ifonexemple * aux 
autres nations , non~reuIemcht fon propre fu- 
perâu , mais même celui de la Grande-firetagne*.^ 
dont elle trafiquerait comme intermédiaire^ 

En attendant l'accrolâemcnt de i» culture î 
elle peut leur fournir , Ans Te mettfe à déooti-< 
Tort , des grains inférieurs , & fpéculer fur les ~ 
produâions que leur rendent en abondance les 
teties réches & légères , ou falblemetit culrivées. 
qu'une grande partie de fon étendue oâre dans 
le montent afluei. Ls prix auquel les Anglais 
pourraient les obtenir , répond qu'ils en feraient, 
des achats conGdérables. Continuant . à la fa^ 
Veur de cette &cilité nouvelle , à voir , à travers 
le bandeau de l'intérêt avide,, l'emploi d< leun 
terres fous le jour plus luciracif des baras , de 
l'engrais du bétail , .des troupeaux & de tout 
ce qui y eft relatif ( ils commenceraient à laiffer 
former entre les mains de ta France la chaîne des 
befoins qui aflujettident les nations les unes aux. 
autres. Le houblon , fous un ciel plus chaud Se. 
dansdesteiresmoinsfortesquecellesduBrabuît» 
Êûiuxait acquérir une quiitité qu*il n'y a poiût , &. 
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qael«s Angles lui défirent, malgré l'expottaticin 
qui , dé jéUc en jour , devient plus confîderable 

'par les pons delà domination autrichienne. Il 
pourrait devehit, fur bien dés terreins incultes» 
l'objet dé bien des travaux & le moyen de la fub- 
iîftance d'Un grand numbre de fujets. Laiaciliti 
de Ce paflèr ^iix-mfcmes de cet objet , mettant 
leur ptoprè confommatiôn hors de concurrence, 
convertirait ni profité toute la rtcotte , les frais 
de Culture prélevés: Aiiifî cet.Etàt pourrait trou- 
ver , dans fes reflburces phyHques , une infinité 
d'aiitrëà lîlibyens de profiter du penchant qui 
égare fouventtes nations marchandes & leur ^t- 
envifager la grandeur fêduilànte plutôt que la fo- 
lidîté & la contmuité des profits. 

Qpant aux objets de fiipeiâu réel que rjnduf- 

.^'e & le fol de là France peuvent oStii en vente 
aux autres peuples , lâns rifquer de compromet- 
tre elle-même Tes befoins , les Anglais forment 
celui qui peut aller aulc prix les plus hauts pour 
^tisËtire fes fàiitaifies. Chez tous les autres , 
m&me les plus commerqan's , le défaut de^cul- 
tés , ou le iyftême de ftriâe économie quil faut 
oppoferj pour les préferver, à l'ingratitude au lo- 
cal, rellreint les confommations & refferre, à fon 
égard, les débouchés. L*£fpagne, le Portugal» 
Fltftlie n'ont pas bcfoin de les vins ; le fobre Hol- 
landais ne confomme qu'aveckpius grande par- 

. dmonie , les moindres en qualité & en valeur ; 
H &udrait en Allemagne & dans le Nord fix fois 
autant de cours de tous les rangs pour faire feu- 
lement fenfation darts les deux provinces de 
Champagne & de Bourgogne, Les Pays-Bas au- 
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trichietis mêlent moitié railîné d'Erpagne à Ta 
quantité de vins' inférieurs qu'ils exportent des 
crûs inépuiïàbles de la Loire. Eh Angleterre feu- 
lement , un grand nombre de fujets jouit d'af- 
fez d'opulchcè pour ftiètttft ■ , ' par fâ concur- 
«nce & fott empreflèment , un prix confidéra- 
ble aux crûs les plus diftingués de h Guienne. 
Seuls ils en importent les premières qualités, 
lèuls ils les confomment ) malgré l'obilade des 
droits immenfes dont les anciens préjugés de 
la politique britannique & l'antipathie nationale 
les ont furchargés. 

On en joint ici le tarif Comparatif pour fervir 
de bafe à quelques raifônaemens Sut cette lïia- 
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Co«PAltA.ISON ^s droits d'entrée m Angle- 
terre fur les vins de France, à ceux ^ font 
perçus fur Us outra vint étrangers. 

X B. A 3ï 1. 17 C touinois , la lirie fleilîng. 

L. f. d. 

/* Payent , lorfign'ils font 

V importes à bord d'un na. 
__ . Jvire fous pavillon bri- 
Vini ae ytanmque, danilesporu 
PortugaL Jd'AngteterTe&d'Ecoflc', 

/ en divers droits, . par chiu 

v que tonneau, d , 1. Ô. . . . 21 - If ■ 9^ 

argent de France ..... 495 ■ 11 - 7 

^Payent , lorrqn'ili Tont 

Vîmpôrt^ à bord d'an na. 

-,, ,,f,c jvire fous pavillon bri. 

VWi OEl- ^tannique, dans les ports 

P»S"«- Id'Angletcrre & d'Ecofle, 

/ en divers droits , par cha> 

Vquetonneau, c!,Lft..... 34 

' dcFrance.... 14$ . g -. 

Vira da Ç 

Rhin, de ^auxmémet conditions, & 
Hongrie&yfoasintmepavillon,Lft... }t • ? - î 
d'Alfcm. L ■ 

deFrance.... 716 . 7 , 5 
Vins de faux mêmes conditions 

Brance. J 1. ft. Î4 . tf, - 84 

dcFnnce.... 1241 - 10 . 9 

Tous ces vins , fuppofé qu'ils foîent importés 

pour la confommation de la ville de Londres , 

payent une augmentation qui les fait monter de 

ce que l'on vient dfl dire, comme l'on va voir. 
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L.ft. L A. L.ft. £ d. 
VindePorti^i de ai . ij . $* àai . .. . 7I 
liv. toumoit..49i . Il . 7 f)} - Il - 5 

•• ^Ipagne , de . u • e • P iz? - 1-4^ 
Ihr. toam.,.. {4g - t 672 • }-ti 

~ de France, de. . H - tf • 81 àtfi-ii-im 
Ut. toura... 1241 -10-9 1407 - i< - 4 

N.B. n faut obferver que Uâeftittationpoiic 
Londres ne fait aucune différence & ne produit 
aucune augmentation fur les vins d'Allemagne * 
ni fur ceux de Hongrie. 

Tous les vins dont on vient de parler , avec 
une deflination pour d'autres ports d'Angleterre, 
lorfqa'ils font importés foUs pavillon étranger, 
. payent > furundiâerentpied. les droits d'en- 
trée. 

Savoir. 

.VînsdePottugaltde si - t) - 9f ^*% • 1% • 7j { 
lif. toom... 49S - II - 7 (4* - » - 7 

- <f ETpagne , de 24 - • - e i tg • i - 1^' 

liv.tonrn.... {48-8 ^4^1 • 4-l't 

.. d'AUemagne,de ji - 7 - ej ^4% ' 'f ' ^ 
liv. tourn... 71* - 7 - î ■ >7< - 17 - 4 

- de Fnnce, de f 4 ■ < - S^ à tfi - f - iSJs 

liT.toiin]... IZ41 -10-9 i4ooLenTiion. 

Si ces vins fonc deftinés pour Londres ,;_cela 
varie encore. . 

K iij 
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Via» de Portugal , d« «f - ) • ?{ ■ »7 - i) - I^j" 

lir.toum..... f^fLeaviioiL tfjj - f - 6 

- d**agne,ie. .*«»-«. 4^1» - ï8r 7^ 
67»l.eDfiioa. ' 77t - <- 6 

-. d'AUcnngiio , ^e ) i - 7 - 0| ^ 4r - i9 - <^ 
71a . 7 . f 1001 L anviroiu 

«• dçFnàce,de.. tfi -ii'ifji -i6S - 4^if^ 
Ur.toDin... 140SL snTiron. itiaLenTÎTon. . 

Tons les vins qui viennent de la Méditerra- 
ftie, fans exception,. payent, outre les droits 
^ue Ton vient de détailler * un excédent pio- 
pottionnel d'un cinquième de l'ancien & nou- 
veau {ubGde inégalement impcfé fur chacun 
il'eux ; ce qui fàîc. fur les moindres , aumoinf 
trois livres Âerlings par tonneau , & au-delà fut 
ceux de France. 

Il fautobferver que la différence des entrées 
fiir les vins de franco , - à ceux dont on vienc 
de citer lo- tarif > répond dans ces circonil^nces 
diverfes , qui y caufent des variions , au mon- 
tant d'un droit particulier , qu'il fùpporte en 
fus & qui eft appelle fi-nub âuiy ^ il s'élève à 
vingt-cinq Unes fterlings. Fojjr iun^er,.^ 
faut ne raiibnner que fur cet «xçéd^nt fans.pren- 
dre garde au plus ou moins de charges impofées 
fur les autres. Comment concilier cette dîfpa- 
rité fî exorbitante fur un article deFrance, avec 
ta lettre du j^aité d'Utreçht , Art, 9, Le ca- 
ractère d'inftadion qu'onpourrait lui attrUiuer. 
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laettrait fàdlement les n^dateurs de {a çoift 

de VerfaiUes , d«ns le cas de f^ifir i^n mf^eat 
£iTOTable , fpit. par les circonAançes , é^n pjir 
la dirpondon dès efpiits , pour en rtclapiçr 
une obfervation plus >exaAe de la patt dg gou- 
vemetneut Anglais* he peuple prévenu , d'i^i 
autre câté , fur les avantages que retirerait in* 
{àilliblement la &ande -Brèche des concer- 
nons > en fait d'importation , que t^ France fe- 
rait prête é lui accorder.perfuadé de l'erreur & d« 
l'abus de tous droits txceiSfs, avide d'aille^tfta.i 
mefure qu'il eft plus aifé , de jopiflàncçs nou- 
Telles & multipliées» verrait 4^ bon ai} |'ac- 
ceilîon du gouvernement. 

Le plui grand obftacle que'celui-ci tipuvt* 
raità accocdsr des rabais fur les entrées d« vins 
de Francs» ne ferait nullement la considéra- 
tion bien odculée des conféquences qu'il amnît 
i «oindre par rapport à la balance du commer* 
cererpeâiF} il devrait beaucoup plus appréhen- 
der de tranfgre0er la loi que s'eftimpoféq 1'^- 
gleterre * parfon traité de 170; avec le Por- 
tugal La lettre de ce traité ne porte cependant 
d'autre obligation, que celle de maintenir tou- 
jours les droite d'entrée fur les vins de Portugal, 
à un tiers au-^leflbus de ceux des vins de Fran. 
ce. A 6ette condition , la cour de Lisbonne ^ 
exclu toute autre nation du privilège d'intro. 
duire fes manufàdhires dans toute fa domii^^. 
tion d'Europe & des deux Indes , & a açcumu, 
lé tous les. avontagesde préférence, que le Qom, 
merce Britannique a pudéfirer. 

D'après le tarif des divers droits 4'«ntrée 
Kiv, 
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que Ton a mis fous les yeux do lecteur , TAit- 
gleterre a plus que fatis&it à fon engagement 
vis-Â-vis du PomigRl. On pe^t en inférer que 
tout ce que les vins de France payent au-def- 
fus d'un tiers net de plus que les autres, n'a 
été impofé que par une convenance indépeti'* 
dante , & pour d'autres fins politiques que la 
gouvernement Britannique a pu fe propofer. A 
cet égard , il lui cfr donc libre d'accorder telle 
déduiftion qu'il trouvera convenable du moment 
où d'autres vues & d'autres intérêts l'y auront 
décidé. En reduifant le droit fur les vins de 
France ■ de vingt-cinq à dix livres fterlïngs , ils 
fe trouveraient encore à beaucoup plus d'un 
tiers au-defllis de ceux du Portugal , & à quel- 
que chofe au-de0us de tous les autres. On peut 
l^peu-près apprécier les faits qui en réfulteraienti 
foie par rapport au commerce de France, foît 
par rapport au gouvernement Anglais, 

■ L'importation des vins de ce premier royau- 
me en Angleterre, monte annuellement à dix- 
fept mille tonneaux ; les droits à vingt-cinq Ui 
vres fterliiigs produîfent, par oonféqucnt . 
une fomme d'environ neuf millions cinq- 
cent foisante - un mille livres tournois. Si 
ce droit était réduit it dix livres Iterlings , ello 
ferait réduite auffî à, trois millions huit -cent 
vingt-çliiq mille livres tournois. Au premier 
afpeâi il fembla que le gouvernement doive 
perdre , pat la diminution de fa recette , cinq 
millions fept cens trente-cinq mille livres- H eft 
raifonnable de penfer que cet excédent , que ta 
potion emploie véritablement 'à acheter des vins 
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'tie France, & quieft conrommé par les droits 
aâuels , fc convertirait en prix direâ d'une plut 
grande qaaiiticé de ces mcmet vins. Beaucoup 
de confommateurs s'en paflent, parce que les 
droits , exorbitans en eux - mêmes , contrai- 
gnent à n'acheter que les premières qualités qui 
Tont déjà à un prix «cceÂif ; tant à caufe de la 
diminution des droits , que de celle du premier 
achat de h liqueur même , qu'alors ils pour- 
raient prendre de qualités & de prix à moitié , 
ou aux deux tiers moindres i ils en feraient u(à- 
ge & en confommeraient en place des vins dfi 
Portugal, & le nombre en ferait très-confidéra- 
ble. La diâ*ércnce que ces nouveaux confom- 
mateurs mettraient dans le prix d'achat , regar- 
derait beaucoup des anciens , qui en acquére- 
raîent davantage i au lieu de dix-fept mille ton- 
neaux , à des prix plus modérés « il doit s'en 
introduire ime quantité au moinî triple i à no 
la fuppofer qu'ainfî, le revenu de l'état , lotnde 
diminuer par le rabais de fes droits, doit évidem* 
ment voir fa recette augmenter d'un fîxième. 
Li grande quelUon e^ de favoir comment 
cet accroiâ*ement du commerce de France fe- 
rait envifagé par les Anglais , & fi , en fe relâ- 
chant à leur égard fur d'autres articles , la 
première pourrait leur faire trouver des indem- 
nités & des augmentations qui puâent com- 
penfer, pour eux, un auflî grand avantage. 
L'intérêt propre eftfle motif de toute union, & 
;^mefure de toute complaifance d'une nation 
commerçante à une autre. On verra , plus 
fafls j yne comparaifon de faits , dont I9 r^i- 
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lité ferait bien làice pour déterminer l'Angle^ 

terre. 

Si elle voulait admettre encore l'entcée des 
vins de France en bouteilles, ce fscait un moyen 
d'en étendre confidéiabiemenc Timporutioa, 
Cette condefcendance * de fà parc, tiendrait 
peut-être à un très - petit relâchemeric du c0tc 
de la dernière ; ce ferait L'importation de fa ver^ 
rerie chez cetle-ci. Or , quelque loin qu'elle 
puiflé aller , ces confequeuces feront d'autant 
moins à appréhender qu'on lui enverrait certain 
nementplys de bouteilles pleines, qu'elle n'en 
aurait fut paâer de vuides ; la verrerie d'ail- 
leurs eil d'un tranfpqrt difpendîeux , à raifon 
de fon volume & de fa firagilité , & celle de Fran- 
ce , dans tout cç qui eft ufuel & courant, eft 
préférable par fa qualité , fans être plus chère 
dans les lieux même pu l'autre pourrit abor- 
der. A moiçs donc qu'on ne permette l'entrée de 
cette dernière abfotument franche , ce quin'eft 
point du tout vi^femblable , on peut conclu- 
re qu'il n'en ferait fait ufage que dans quel- 
que port dillant des verreries Frani^aifes , où les 
vaifieaux Anglais ne pourront encore l'appor- 
ter avec œconomie , qu'à défaut d'autres mar- 
chandiC». Si l'intcoduâion du vin dans Ip 
verre était obtenue , çeuk dç Champa- 
gne , Bourgogne , Provence & beaucoup d'au- 
tres I dont quelques ^fpèces ne fou&ent pas le 
tranfport autrement , acquéreraient des débou- 
chés confidérables * & l'argent d'AngleEen:^ àf^ 
culerait dans trois ouquacre provinces du xoyvor 
me , où les effets de fon commerce , avec elle ^ 
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ne f» font que très-peu fait fentir. On peut voir 
quel'efpritde la prohibition du vin dans le ver- 
re , a été de prévenir la fraude que le gouver- 
nement a funpolee plus &cile dans des vsfçs 
d'un petit volume . aiii£ qu'on peut s'en con- 
vaincre par les termes de t'ordonnance relati- 
ve ; mais il ne lui ferait pas difficile de prévç- 
nir ces abus , en rendant ces vins fainCables 
au-deâbus d'une telle quantité & d'un tel vo- 
lume en panier >,& en aOujetciCant à la çonfifc^- 
tion & aux amendes tout ce qui ferait au- def- 
ibus. 

Ce débouché des vins ^n$ entraînerait des 
quantités énormes ; outre \k confommatton di- 
reâe de l'Angleterre , la réexportation qu'elle 
ne manquerait pas d'en faire dans les colonies 
. où toutes les préfomptions naturelles , prifes du 
luxe & de .l'opulonce des colons , auili bien 
que de l'aptitude des liqueurs légères à la nature 
. de la plupart de leurs cUmats»en aûurent un fuc- 
cès inappréciable i flatterait les fpéculateurs 
dans la mère-patne * où l'on fentira de plus eh 
plifs combien il çft avantageux de multiplier 
les imports dans tes établilTemens hors d'Europe. 
La France avait autrefois , en Allemagne , en 
Hollande Se dans le Nord , un débouché bien 
plus confidérable ds fes eaux-de-vie, que ce- 
lui qui lui lefte aduellement. La préférence 
qu'elles obtenaient fur celles d'Eipagne , de 
Portugal & d'Italie , malgré une excemve AiÙ 
parité de prix , venait d'une diiFérence propox- 
tionnette dans les qualités } mais cUe <Ûfparaic 
tous les jours. 
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La navigation du port de Dunkerque s'éleni 
aAuellement à un million de fret de moins tous 
les ans , par la diminution des quantités en eail- 
dc-vie de France , qu'elle n'importe plus, & que 
remplacent celles qui font envoyées d'Efpagne 
dans ce port De ce dépôt général & immenfe , 
cette liqueur étrangère , que l'art corrige & 
reâifie , palTe en Hollande & dans la Flandre 
impériale , où elle fe conforame fous le nom 
d'eau-de-vie de France, & oii bientôt l'habitude 
& les progrès que les diftillateurs de Barcelonne 
onttaitverslaperfeâion, laferoijt adopter fan» 
répugnance fous ùl dénomination véritable. 
II ne par^t point que le gouvernement ait f^t 
aâez d'attention à une circonftance auHi propre 
; à aiFeâer un des arcs-boutans de fon commerce; 
. chaque pas que f<mt les Efp^^ols fur lui de- 
vient irréparable. Dans les faits * c'e(t4-dire , 
dans fes pertes & leurs profits , on trouve la 
preuve de ceui qu'ils ont déjà faits. Les An- 
glais , plus que tous les autres , confervenc 
une prévention henreufe en fevcur des eaux- 
- de-vie Françaifes ; en dépit des droits dont el- 
les font aufTi grevées, par comparaifon, leurpré- 
dilcAion eit encore exclufîve pour elles. 

Entrées m Angleterre fiir Us eaux-dejvie : 

N.B. àsa. L. 17. C i-à. 

Lit C d. Ltour. r. d. 
. d'Efpagne, de Fortagsl & I 

d'Italie . 18 • 17 • 9 I 4)a ' ■ •- 

importées par navires | 

étrangère 19 - i • 6 I 4Ï* " ^."9 
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Enttéet fur idem d'autres I 

«•Û8 26 . 1-7 . ..] Su- ï-io 

itnporteei par navires I 

«rangers aç . a . .. | 574 . j . j 

Entrées Tut idem de Fran- 1 

« •,- • . • . . î< - lî -6 I 84» -4- « 

importées par navires I 

étrangers . . . j; - J - - | 849 - i«-i 

Ces droits portentfur25'2;^lons. Il n'eft point 
permis à d'autres vaîlTeaux , qu'à ceux de la 
nation, d'eaimporter dans des vâfes de moin- 
dre capacité. On voit que les droits fur celle de 
France font, ainii que ceux que payent fes vins,- 
de moitié ou d'un tiers en fus des autres. Si 
les eaux-de-vie étrangères fe trouvent jamais 
dépouillées de leur infériorité marquée & de 
leur mauvais goût , moyennant cette différen- . 
ce énorme , le commerce de celle ^de France 
doit inévitablement tomber ; ta vente qui s'en 
faitauxfrrudeurs Anglais, moyennant les ref- 
fources de l'art & quelques mélanges, eft déjà 
très-confîdà:able dans les ports de la Manche, 
Le fecret de la transformer en eau - de - vie de 
Coignac, n'eft pas non plus ignoré à Londres. 
LaFrance en doit conclure qu'il eft très-inté- 
relTant pour elle ,' de chercher les moyens do 
préferver cette branche daos fes mains. La con- 
currence de la qualité dans les eaux-de-vie d'Ef- 
pagne ayant lieu, comment s'y maintenir fans le 
rabais des droits? Aquel titre l'efpércr jamais, 
fi le gouvernement Anglais, n'entrevoyant des 
indemnités dans l'encouragement de quelques 
branches de fon commerce avec la France, n'y 
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accède p3t. quelque traité qui l'en rapproche? 
Pourquoi les Hmlandais font-ils excluGveroent 
& fburnilTeiit-its fans concurrence à la Grande- 
Bretagne & au Nord une liqueur, dont la matiè- 
re première & dénominatiw leur viennent de 
France ? C'eft la baye de genièvre , qu'on y mêle 
augtain,dontony diflitle cette liqueur fpîritueu- 
fe, qui fait à Rotterdam l'objet d'un commerce 
immenfe,& dontlaconfommatiôn,dans ces di- 
verfes parties dt l'Europe, égale préfque celle 
àes èaUx<-(Je'Tié ; les provinces les plus atides 
dé la France protltiifènt -cette graine. II femble 
que ce foit le péché habituel de Ton indufhie 
de laiiTer gagner à Tes ToiHns les façons & 
là main - d'<Euvre fut la plupart des chofes , où 
là nature ne lui a piïint épat^né la'pèine du tra- 
vail. On ne fait cette obfcrvation que pour fai- 
re fentir qu'il êfl m^me des articles oubliés & 
inconnus , doht elle peut groUîr te tableau de 
ceux qu'elle apporterait en échange à l'induHrie 
Anglaife. 

Les huiles & les Ihiits des provinces m^- 
dionalÈs de Frante s'importeraient en Angle- 
terre en plus grande quantité, du moment où 
l'importation des vins & des eaux - de - vie s'y 
étendrait : l'un de ces objets verrait imman- 
«(itablément Tes progrès mefurés fur ceux de l'au- 
tre. On fent cela , pour peu qu'on ait d'idée des 
(ârgaifons que les Anglais & les Irlandais peu- 
vent prendre dans les ports de l'Océan > ou dans 
ceux de la Méditerranée. 
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GPAPITRE VII. 

De l'Angleterre commerçante fur fes 
préjugions naturelUs & fur celles de 
fes colonies. 



i 



L a étéobfervé précédemnient que la Gran- 
de-Bretagne, quant à fes produâîons naturel. 
les eft au plus haut point poiOble de foninduf- 
trie& de fa culture, elle n'a point de reffource 
au-delà de ce qu'elle eft aiftuellement: » & ne peut 
pas , conune la! France , étendre les vues & 
£è> efpécanccfl en vertu de tout le parti qu'il 
refteraîc encore à l'art, à tirer delà nature : iTo- 
lée , & par elle - même , ' elle n'a tout au plus > 
relativement à & confoïnmation & à fa popula- 
tion , que fuffîiance de nécelKtés premières ^ 
fon crû n'o£e ni fuperSu de f^ moJâons , ni de 
.fes vendai^eSià échanger. Toutes les denrées qui 
font les objets defoft eoftimercé avec les autres 
peuples font * ou les ouvrages des hommes , ou 
les produffiions que fa navigation a été chercher 
fur d'auttts fols & fous d'autres ckniats. Sans 
rinduftrie qui procure , par ce dernier moyen » 
i la foule immenfe de fes fabriquans & de fes 
manufài5hirters , une fublîftance làcile &'abon- 
dante i elle ferait même obligée de teftreindre 
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les nombreux troupeaux qui leur fournirent U 
matière de ces ouvrages, dont le trafic eftpotfr 
eux le moyen de k fubûftance , d'anéantir les 
Iiarras & les pâturages fp^cieuxi qui couvrent 
des champs qui deviendraient nécefliûresÂ k 
nourriture la plus ulîtée des hommes. Toujours 
aveugle dans la police de Ton commerce, la 
France a voulu oppofer prohibitions à prohibi- 
tions . & par cette tnarche que rgffluençe & k 
qualité fupérieure de toutes les reâburces ren- 
daient inutile, elle n'a travaillé qu'à groflîrk 
niafie des préjugés ridicules , qui fert d'obfta' 
de à fon intelligence avec k Grande-Brctagntf." 

Far exemple, elle a chargé exotbitamment 
de droits d'entrée la bierre de ce royaume , boif- 
Ibn très-inférieure , que le caprice de quelques 
patticuller-s. pouvait importer tout au plus en 
très - petite quantité. Un peuple , chez qui les 
bons vins font auŒ communs & à un piixauifi 
bas > qu'ils le font habitu^lement dans toutes 
fes provinces , pourra -> t - il jamais en faire une 
conîbmmation fenfible ? & fur quelle préfomp- 
tion raifonnable pouvait - on fe former de fon 
importation une idée préjudiciable & dangereu- 
fe 'i Cela peut s'appellet de l'humeur en politi- 
que. U faut appliquer la méme'chofe à l'arack 
Se au ,rhum , bafe d'un breuvage qu'un goût 
éphémère a fait paflèr , avec d'antres objets 
d'anglomanie, des tavernes de Londres dans 
quelques caiTés de Paris , & dont h fantaîfïe 
tombera d'eHc-raême. 

La France n'a befoin ni de prohibitions {avè- 
res , ni d'aflujettiiTement â des droits ehorbt- 
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tans pour décourager l'entrée des boiflbns étran- 
gères : en vint-elle jufqu'à l'ouvrir en général 
à toutes celles que fourniflent les divers climats 
de l'Europe , l'excellence des fiennes lui répond 
de la confiance de fes confommateurs. Iln'eft 
polÈble de rejetter fa févérité à cet égard ;■ 
que fur la rapacité aveugle de la ferme générale^ 
fon plus grand âéau. 

On peut regarder comme une des produo' 
lions naturelles de l'Angleterre les plus fruc- 
tueufes dans fon commercera prodigieufe quan- 
tité de falaifons, de cuirs , de fuif & de beurre , 
qui font apportés d'Irlande en France ; cefeul 
article parait néceûaire a la dernière , & d'un 
fuperflu énorme à l'autre. On a vu les raifons 
qui mettent la France dans ta nécellité de fé 
pourvoir de ce c6té , & les moyens qu'elle au- 
rait de s'y fouftraire dans toutes les contrées 
où la nature du fol a nuintenu le pâturage en 
dépit des erreurs de fon adminiftration. Il £iuG 
encore convenir d'un fait , c'eft que l'abon- 
dance & la nature du bétail ne permettront, 
qu'avec le tems , de pouvoir y compter. Le 
bceuf tué trop jeune n'a qu'une chair moUe 
& facile àdiâbudre: le fel la pénétre &la cor- 
rode trop vite , fon manque de compacité & 
de fubftance en lailTe bientôt échapper toutes 
les parues nutritives. Celui qui eft plus âgé, s'il 
a été nourri dans des pâturages gras mais humi- 
des , efl: fujet aux mêmes inconvéniens : dès. 
lors l'un & l'autre devieiment peu propres k 
être confervés long-tems. 

ta Flandre & la Normandie n'en ont jamais 
L 
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fourni que de fujets à s'altérer très-vite: il &u- 

dra donc avoir recours )ong>tenis à l'Irlande , 
qui £emble iiiépuifable fiir c^ artide. Une de. 
fes plus précieufes richefles,' eH la Jaine de 
fes moutons ; mais les manutatfhires Bricanni-, 
ques ta confomment toute entière ; & pour leur 
gloire & leur avantage, elles ne permettront ja- 
mais qu'on 'en exporte fans être travaillée. H 
n'eK aucune partie confîdérable du Toi de la 
Grande-Bretagne , qui puilTe être comparée à ce- 
lui de l'Irlande. Ce dernier * outre fa fécondité 
qu'emretiept petpétucllement une humidité fuf-, 
fifantc, eft fous l'influence d'un climat dont 
la température diifére de tous ceux qui font 
fbns la même latitude i & le peuple le plus mat- 
heureux & le plus opprimé y vît fur larégion 
de la terre ta plus fertile en toute efpèce d'ali- 
ments , foit par le produit des champs > ou par. 
œhii dés lacs & des mers les plus poiBbnneufes. 
L'Angleterre aurait manqué de bois depuis 
long-tems , fi elle n'avait trouve la matière de 
£)n chau^ge dansles mines inépuifables qu'el- 
le a creufées jufques bien avant fous les mers. 
L'importance des mines de charbon , dont la 
Grande-Bretagne abonde , eft moins grande en 
France où l'habitude fait abattre pour les ufa- 
g«s domeftiques de vaftes forêts > dont fon 
indifférence pour la marine Ta empêchée de con- 
naître te prix. L'exploitation en efl: lente & né- 
gligée en proportion du peu de befoin que 
l'on ena eu )ufqu'àpréfent.Il fe peut (aire quêtes 
charbons d'Angleterre aient fur ceux de France 
b même fupériorité de qualité* que fur ceux du 
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Hainaut&de PArtois j quoiqu'il en puifle être , 
eelle-ci ne doit point craindre de foulFrir qu'oïl 
l'importe. Cet article n'enrichira jamais l'An- 
gleterre à fes dépens. 

■ La terre y renferme ' encore dans fon feîn 
des minéraux d'autant plus précieux qu'ils 
font d'unufage univerfel , par lafimpleraifoii 
que le pays , qui abonde en fer j eft plus réelle- 
ment opulent , que celui dont la furfàce récèle 
For & tes diamants ; moyennant le plomb 8c 
l'étain , que l'Angleterre a en fi grande quantité 
Se d'une qualité lî excellente , l'intérieur du fol 
y cftplusriche que celui d'Efpagne , conticlt-îï 
les malTes d'argent que Tavidîté crédule, ou 
l'adrefle dangereufe de quelques agioteurs de 
Paris s'y figurent. La France tire beaucoup de 
ces deux efpèces de minéraux } & cette néceffité 
efl: peut - être la feule à laquelle elle'n'a pas ptt 
parer autrement. 

Les chevaux Anglais , iflus d'une race étran- 
gère, niais que les foins Sç l'induftrie préfer- 
vent dans toute fa perfeâion , font un des be^ 
foins que fe font créés le luxe & le fefte de là 
France. Petfonne n'ignore que lorfque Céfer 
feifait la conquête des Gaules , l'efpèce de ces 
animaux y paffait pour la meilleure de l'Europe s 
on y à vu fans regret & fans remord s'abâ- 
tardir les harras fî intéreflants du Limoufin-, & 
comme l'inanimadvérfion & le découragement 
ne font point prêts à y ceflèr , la Grande-^Bre* 
tagne peut fe flatter de tirer parti de ce qu'elle 
y a mis d'attention , fans s'allarmer des efibrta 
mornes , que le caprice & la tàncaifîe d'uxt 
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jietic nombre de feigneurs ont fkit pour y înttô^ 
duireles courfes &les paris qui foudenoenc 
chez elle les harrae. 

La domination Britannique a en Amérique 
au moins un tiers des fujets qui lui obéiflent. 
Contente de les aflervir par le befoin de Tes ma^. 
nutaâures « elle a fouflert que ces peuples de. 
vinffent agricoles } cela était d'autant plus poli, 
tique , qu'elle devait prévoie que les bras au> 
raipntbeau (è multiplier, cet immenfe conti. 
nent offrirait toujours de nouveaux efpaces à 
leurnombre& à leurardeur.ReSerrée au contrai- 
re en Europe * £a. population, en s'augmentaot , 
ne pouvait pas augmeuter la fubfïilance par 
des défnchemens , puifque le terrein matfquaiti 
niais bieu le trouver dans les leâburces d'un 
travail dont le débouché s'étendait dans le Nou- 
'^eau-Monde avec les nations qu'elle y avait fe> 
jnées. Ses vues n'ont ppint été trompées} & 
ces vaftes régions font en état de nourrir au- 
jourd'hui une mère qui les éleva & qui les en- 
tretient encore à tous autres égards , fans avoir 
rien à appréhender , 11 non que le fîège de l'em- 
{ùre, quel qu'il puiflè devenir, nefoîtunjour 
transféré de l'ancien monde dans l'autre , Ëan 
néanmoins fe diâbudre & s'écrouler. 
, Les fertiles provùices qui bordent toute 
l'Amérique feptentrionale , fourniflent à l'An- 
gleterre , outre ime quantité prodigieufe de bled, 
dont nous avons parlé , la plus grande partie 
du tabac qui fe conibmme en Europe. Ce fuper- 
flu a mince & Cx ridicule a été 'adopté avec 
plus de fureur par la nation Fraude, ^e par 
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SDcane autre ; les entraves que le gouvern&< 
ment amifes à & confommatioti , en portant Ton 
prix à quinze ou vingt fois ce quHI était , h*onb 
jamais pu en modérât la fàntaifié ,ni détourner 
même le citoyen le plus 'mîferatile dû plus h€Aé6 
de tous les befoins. La ferme générale a aflisla 
branche la plus fortc^ de fqn revenu iùr cet ob« 
jet. Elle en acheté tstift les arts de- h Gràttdë- 
Bretagne pour ptuileiirs millions v malgré le 
prix excéffif qu'elle a obtenu d*y inetcre dans- 
le royaume , elle n'offre zo± cônfommateurs 
que des qualités iitfi^eureis, & les rebuts de tous 
les autres peuples à 'qui cette ptatite fe vend 
suffi. Lanicotianei ouïe tabac, croit fur tous 
les terreins gias & riches : on le cultive avec au- 
tant de fuccès dans les marais de la Hollande, 
que dans les plaines du Mariland & des Antil- 
les } £i quaUté feulement y participe des (UiFé- 
lences du climat. U femble que fi la ferme^Vait 
entendu fes intérêts , elle aurait pu endure éle- 
ver des plantations' dans les terres graSes & fer- 
tiles du Rouffiltdn , où la chaleur du foleîl aurait 
été fuffifante pour te porter à fon plus haut dé-' . 
gré de faveur } des particuliers avaient tentéce 
genre de culCQie'i mais l'avarice des traitans ne 
crut point fes intérêts eu fureté , tant qu'elle^ 
ne pourrait pas mettre pour barrière entre les 
tOieins â tabac &- les confbmmateurs qu'elle 
vexe y le cordon des fuppôts qu'elle tient en ar- 
mes le long du circuit de l'état. Par la même rai- 
jbo , elle ne voulut point entreprendre par eUe-> 
même , une culture qu'elle a par-tout faite inter. 
dire î & pour ^ue le public devint inévitable- 
L iij 
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inent& exceffivement fon tributaire , laFran. 
ce eft devenue tributaire de l'Angiecerre- Outra 
l'importation qui s'en fiiit pour (es provinces 
où les droits font établis dans toute leuc rigueur, 
la ville francbe de Dunkcrque Gtuée à t'extrê* 
mité de h Flandre française en tire des quanti, 
tés conndérablcs * qui auraient été remplacées 
eti' partie par ceux qu'elle aurait pu avoir de 
France* pour les diftribuer enfuite de tous côtés. 
Il n'eit point douteux que cet objet ne s'élève, 
pour fa totalité, à douze millions tournois cha^ 
que année 3 néanmoins , il faut obrervec qu'une 
partie de celui qui vient à Dunkerque di léai-* 
pprtéç en contrebande dau^ tes états Britanni.. 
ques. Dans ce fens . loin de jouer eohtre la 
commerce de France , il devient une matière 
première fur laquelle fon induftrie gagne des fa- 
4;ons i maïs il ne faut pas en é.valuer.le montant 
i plus d'un million. 

La Grande-Bretagne oppofe fes manvfàâures 
à celles de France avec bien, plus de fuocès/qus 
Jès produâions. £Ue apouûe avec vigueur. tou- 
tes celles qui ne font que de pure uâlité, &4Qnt 
le débit eli i la portée de tous les états i toutes 
les fabriques d'acier , de cuivre » ou du mélange 
des métaux n'exiftent véritablement qu'en An- 
gleterre : ils y roue travaillés avec une intelB- 
gcnce qui , en rendant ces fortes d'ouvrées fa- 
périeurs ■ les maintiennent à un prix inSniment 
plus bas que tout ce que l'on iàit ailleurs. Leï 
moulins donc tes armateurs; pourvoient les 
colonies} les vis, les écrous* les limes de tou- 
tes giaodeuis & de toutes qualités . les outils SC 
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1«8 reflbrts pour U méehanique , les étàvx fins., 
les métiers en fer , & prefque tous les engins dt 
nianufàâures, les machines pour les fciences^ 
tout cela prefque vient d'Angleterre', fouvent 
par les induftries de la fraudejou par la voie foft 
dirpendieufe d'un ders qui profite de l'égaxti- 
ment de la politique frani^aife & de fa complaj- 
iànce pour la ferme. Et fans ta contravention 
qui la trompe tous les jours « tontes tes profe{^ 
iîons méchaniques fe trouveraient réduites i la 
mauvaife fourniture des outils d'Allemagne » ou 
aux inlïrumens groflîers , fans force , fans mor- 
dant , & d'une exécution longue & pénible qu'el- 
les ont pu jufqu'à préfent s'y fabriquer elles- 
mêmes. 

Outre la trempe du fer & de l'acier , que les 
Anglais'poâîédent, ils ont acquis au fouverain 
degré , l'art de polir & de finir les métaux. Ils y 
parviennent avec autant de promptitude que de 
perfèâton & d*économie , par le moyen des ma- 
chines qu'ils ont inventées * & dont ils tâchent 
de fe réferver la connaiiTance & Tuiàge. Larapf- 
dite de leur exécution efl; incroyable ; feule né- 
anmoins elle peut expliquer comment l'ouvrier 
<qui travaille dans les atteiiers de Birmingham, 
ainfi que tous les artifans anglais , obtenant un 
Salaire double de celui des ouvriers de France * 
l'entrepreneur des manufadures quiTacmployér 
peut vendre , à un pris: beaucoup inférieur à ce- 
lui qu'ils mettraient à leurs ouvrages imparfaits 
& groflîers , des quinquailleries d'un travail & 
d'un fini dont^ïts font incapable!!. Il faut que 
deux chofes ccncoiirent pour celaj l'faeureufè 
L iv 
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préparation des matières & la promptitude def 
opérations. Jufqu'à ce que les Français puif- 
fent pénétrer le fecret des machines an^ai- 
jès , il eH de leur intérêt de proâter & de joute 
des ouvrages qu^il met i portée d'exécuter ainllt 
puifque ceux qu'ils feraient eux-mêmes, feraient 
moins beaux & moins bons, & leur revien- 
draient infiniment plus cher à raifon de rem- 
plot du tems . de .celui d'un plus grand nombre 
deinainSs & de Timperfedion des chofes &bri- 
-quées. 

C'eS à cette réflexion , fans doute , que Pa- 
ris doit la tolérance de l'adminiftracion ; elle n'a 
garde de faire revivre les arrêts qui en profcri- 
raient les magasins anglais. L'état lui aurait un» 
bien plu^grande obligation fans doute, lî ellefè 
procurait ces machines fingulières & miilérieu- 
fes ; rien n'était plus facile , un peu d'argent 
pouvait lui en acquérir le feciet ; mais par une 
fatalité inexplicable , il femble que fon écono- 
mie n'ait jamais rien en réferve pour aire le 
bien. 

Ce que les Anglais ont trouvé d'avantages fie 
de reHources dans leur génie inventif pour les 
manu&^res en métaux , la nature le leur a 
donné par la fupériorité & l'abondance des ma- 
tières de celles de laine. Il ne &ut jamais per- 
dre de vue que les fabriques les plusintéreâanl 
tes, & celles dont les débouchés font les plus 
étendus & les plus faciles , font toujours celles 
<]ui travaillent pour la confommation habituelle 
& courante du grand nombre. S'il était 'vrai > 
comme on le prétend éa France « que les draps 
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fupineurs & tous les ouvrages fins qui fe fout 
eh bine , fiiflent comparables ^ ceux d'Angle- 
terre t il n'en ferait pas moins réel que les raa- 
nufeélures de cette dernière auraient encore fur 
celles de l'autre te plus grand avantage qu'elle 
puiflènt avoir. Des moindres laines il s'y fabri- 
que une efpèce de drap , appelle Jrap defoUati 
la qualité en eft excellente , Se le prix beaucoup 
au-delTous de celui de tout ce que l'induftrie 
ËTtnt^aife a pu produire. La nature de fes laines 
communes exige toujours un mélange de laines 
étrangères , qui doivent y entrer pour en lier 1er 
tiâu Sl empçcher la trame de fe biifer j - quelque 
[wtîte qu'en foit ta quantité , elle entxaine tou-. 
jours une augmentation de valeur qui détruit- 
la polllbilité de toute conairrence. II faut applU- 
quer les mêmes principes d'économie à toute la 
bonnettcrie, qui eft une des branches des manuu' 
feâures de laine. 

En 1740 , les manufdâures de foye de la 
Grande-Bretagne étaient fon peu de chofc : juf-: 
qu'à cette époque la France avait confervé la 
tranfcendance & prefque l'exclufîon, que les 
foins & l'attention de Colbert avaient donnée à 
toutes les fabriques de luxe fur celles de toute 
l'Europe. Qyoiqu'introduites dans beaucoup 
d'endroits , fur-tout par l'émigratiojv des pro- ■ 
tcftans français , même en Flandre & en Italie 
les premiers berceaux de toute induftrie ma- 
nuelle , elles n'avaient pas le point de perfeftion 
où elles fe font rapidement élevées en Angle- 
terre depuis ce tems. Outre les progrès qu'y ont 
fait le goftt & la méthode des manu&âurîers, le 
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commerce des Indes & du Levant n'ont point 
cefle de gagner fur celui desFrançais,& ont mu>- 
ttplié les fàcirités d'obtenir les matières ccrues ; 
en 177J , il cft entré en Angleterre 5000 envi- 
ron de foye au-delà de la quantité que n^en a 
importé la France cette même année. Il fortait 
déjà de leurs atteliers des étoffes comparables, 
pourtarichefîe > labeauté des nuances & le fini 
du deâein, à tout ce qu'ont produit Tours & 
Lyon : néanmoins leur induftrie n'avait point 
la même variété d'éfpèces. Les tabis& les gros 
fatins brochés étaient à-peu-près , ce qu'ils tra- 
vaillaîerit à cet «ces defupérioritéj ilsont ftit 
. de plus grands pas dans un autre genre plus ef- 
fentiel&plusfrudtueux'. en confequence vrai- 
semblablement de la diminution du prix des ma- 
tières , malgré la cherté de la main-d'œuvre , ils 
ont réuflî à faire des foyeries légères qui ont 
plus de mérite que celles de France, & fe font dé- 
bitées i des prix prefqu'égaux. C'eft bien plus- 
par la concurrence dans cette efpèce que par 
celles dans les 'étoffes les plus fuperbes, qu'ils 
peuvent nuire au débit des Éibriques françaifes. 
Toujours attentive à failîr les objets généraux 
& te débit fadile , la nation s'eft appliquée avec 
iuccèi à toutes les branches qui îbnt tournées 
daus ce feus ; les indiennes , c'eft-à-dire les toi- 
les de coton ou de lin qui font- manu (àifturées & 
peintes en Angleterre , font de plufieurs efpè- 
ces. L'œil le plus habitué & le plus connaiâeur 
héfîterait à dillinguer leurs perfes de celtes de 
rindc i on a fart l'expérience de la durée de leurs 
couleurs, de leur réûftance aublandiîâàge&à 
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VaCa. En délibérant jufqu'où l'on pourrait pw. 
mettre l'importation de ces étoSes , il xie »ut 
point perdre de vue , que, quelques avantages 
qu'elles ayent fut celtes que l'indulbieinuii^e 
a tentées dans ce genretil e& peu probable que Id 
luxe des femmes riohesL ou aifées les détache des 
fbyeries , même les plus légères . pour un porter 
pruportionnellement plus cher. & d'un bien 
moindre édat. Quelques excès , i cet égard , 
feraient: purement de paâage & de captice.' 
Qpant au commun qui pourrait donner dans 
celles de moindre qualité dont le prix propor-^ 
tionné eil très - bas , on peut prévenir les abus 
parle tarif des entrées 4 qui Jie fuivrait point 1» 
vateucni les qualicéi j mais qui mettrait les in- 
férieures hors de fà portée , en les taxant à l'égal 
des premières. Voilà comme on préviendrais 
une confommation trop étendue ; & cette re- 
cette doit être appliquée par la police mercantile 
i tous les objets qui peuvent avoir les mêmes îq.* 
convcnients. 

On ne doit point oublier qu'il eft double- 
ment mal-adroit , hon-feulement de prohiber & 
de taxer, mais même de refufer entrée libre, 
frandie & diredle aux matières eOèntielles & 
premières dont peuvent avoir befoin les ma-, 
nuiàffhires que l'on a foi-même t ce n'eft point 
autant de pris fur l'étranger , c'eft autant d'im* 
poie & d'enlevé i fon propre commerce. D'ail* 
leurs , ou l'on a ces matières , ou on ne les a 
pas : fi on les a , la préférence que les fàbri- 
quans donneraient à celles de l'étranger , eft une 
fireuve de leur fupériorité en qualité , ^uavec 
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eette ég^té de la modicité du prix } & etl leur 
6tant l'avaDCage de Te {àtisfaire à cet égard , c'eft 
un tort qui porte bien moins fur i'induftrie de' 
rétrangerquB fur foi , & dont le contre-coup ne 
peut manquer de fe &ire fentir lors de la vente 
âe rob>et manufaâuré > par la haufîe qui s'y 
mettra en conféquence de tous les frùs qu'aura 
fupporté de plus TinduAiie du fabriquant. Si 
l*on n'a pas ces objets.de matière première , eu 
les exchunt de la part d'un tel peuple , unique- 
ment parce qu'il eO; rivd de notre pui0ance 
quoiqu'il aâ pu les fournir de meillaire qualité 
&i plus bas prix a on fert encore bien moins fes 
|itéjugés & fa'luine' qiu l'on ne confulte mal 
lès befoins & fes intérèt& ; &ute poUnque énor- 
me > fur laquelle la prévention &,raBimonté 
n'ont que trop aveuglé les deux peuples d'Angle- 
terre .& 'de Fnnce , pendant que des tiers ont 
&it un profit fur tous les deux , qu'elle enle- 
vaitiruti.&à l'autre. U faut ap{dîquer ced à 
l'égard de la France, aux huiles de vitriol, cou- 
perofe , &c , & aux ^txes ingrédiéns de la tein- 
ture dont la diftiUatioti eH encore un miilère' ' 
pour eux ; & qu'elle devrait moins craindre de 
tirer àiraâement d'Angleterre que par d'autres 
tierces-voyes inévitables , à moins de défendre 
ou de furcharger de droits égaux cdles de toutes - 
les' puiifances qui commercent avec dllej ce qui 
retomberait toujours fur elle même, comme le 
premier membre de ce dilemme doit Tavoii fait 
fentir. 

L'Angleterre & la France ont également des 
objets qui proviennent de leurs colonies iBdé~ ~ 
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pendamment de ceux que foumiâent le fol ou 
l'indullrie de l'une ou de l'autre mère - patrie? 
celles de la France beaucoup plusbornéesqu'el. 
les n'ont été fufGfent néanmoins , non - leole- 
ment à la confommatjon propre de ce royaume^ 
mais à une exportation confîdérable confinante 
en trois objets, {avoir; Tindigo, lefucre&te 
cafFé. Les Anglais qui de tout tems ont été péné- 
trés de la maxime énoncée dans le paragraphe 
précédent, & à qui l'acquifition des matières 
premières pour les manufaâures qu'ils font in- 
tcre0es à faite valoir parait ne pouvoir jamais 
être trop Ëicile , encouragent l'importation ds 
l'indigo , en le laiâant entrer franc de tout droit* 
L'entrée des fucres des plantations franqaifes 
y eft prohibée : l'efprit de celte défenfe ne peuc 
Être que d'encourager les plantations de cette na< 
cure dans leurs propres établiâemens en empê- 
chant la concurrence des premiers. Il elt certain 
cependant que , Hellex^^euiibien, foitrela" 
tivement aux colonies aiigl^ii^ , foit à la navi« 
gation encr'elles. & la mère'^ti;ei d'un autre 
côté elle auic aux raJfîneriéé'deJà 6^nde - Bré-i 
tagne par ce même défaut de conctù:i;ence : . bor- 
né) comipe on eft en France , à vendre les lu- y* 
çres bruts fuperâus au Nord , à la Hollande & ^ 
aux villes auleatiques , on ferait intéreâe ^e 
qu'ils fuflenc admis en Angleterre ; l'admimlb^t-i 
tion pourrait y faire fur cet objet des réâexionr- 
iàvorables. La France aurait la conouirence des^ 
acheteurs , l'Angleterre cdle des vendeun , &. 
les deux effets relatifs lètaient également avaiua~ 
geux.à toutes deux.. . • 
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Qjjatit aux caâes , Tobjct n'efl: point de H mfr* 
me confidération j en Angleterre , ils payent par 
iialiv.pefanti 1. i}£. 6d. ft. environ d'en- 
trée (implement: le droit fur leur confommatiort 
eft bien plus considérable j mais, comme il re-> 
garde également les caiFés étrangers & ceux de 
JeB propres établifTemens , il eft inUtile d'en 
parler. 

Une autre reâburce de la France eft celle ds 
fes manufaâures ; or dans la balance refpec^ 
tive de leurs produits & de ceux des -manufàc-, 
tures anglailès , attendu que ces dernières lui 
iourniront plus d'articles néce^aires ou de grofle 
confommation , & que les fîennes leur porteront 
en échange plus d'objets de luxe & de fuperSui* 
té * toute compenfuion faite ; quand il Te trour 
verait un excédent numéraire de leur côté, il 
ne s'en fuivrait pas pour cela qu'il y eût une per- 
te eâedtive du flen. La raifon en efl: Hmplev 
e'eft que pour fon argent , elle aurait requ plus 
de valeurs réelles , & qu'au moins il faudrait 
porter en compte contre l'excédent en queftton, 
la diiFérenee utile qui réfulterait de la matière & 
delaformedescht^es. Que Pierre vende itPaui 
pour cent livres , & que Paui vende à Pierre ^ow 
cent cinquante ; il parait au premier coup d'ceit , 
^ue Piètre dojt gagner cinquante livres k ce com- 
merce :. fi Pierre a acheté de Paul des outils pour 
cultiver le champ qui te nourrit lui & fa ià- 
mille, & qu'il n'ait vendu à Po»/, pour les cent 
bvres en queflioR , qu'un fixïème du crû de ce 
chanip^ .n'eft-il pas évident que Pierre a dû re- 
trouver* dans le parti qu'il a pu tirer des outil4. 
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tant par rentreden des fiens , que parce qu'il a 
pu vendre à d'autres , plus que les cinquante li- 
vres > qu'il a dû ajouter en argent au lixiènie 
des productions de {à terre , qu'il a vendu àPaul. 
Cette comparaifon cft exadlement applicable i la 
Gtaotion pojfihle de commerce de la France avec 
rAngleterre i contre tout ce que fourniraient de 
folide& d'ufuel les manufaélures de la dernière, 
rinduHrie de l'autre offrira ce qu'une quinziènie 
partie de Tes citoyens fabrique de riche, d'élé- 
gant & de fuperâu. H ne faut pas que l'épidémie 
de quelques fuperBuités anglaires , qui parait 
avoir faifi la partie de la nation franqaife qui eft 
en état de {acisJàire Tes fantailîes , allarme fur la 
réalité de ce qu'on avance , & fefle croire que 
par la multitude de leurs caprices , ils puiÉTent 
opporer dans l'échange , fuperSuités à fuperâui- 
tés. La nature & l'efprit des deux nations ref- 
trcindraient leurs avantages à très-peu de cho- 
fes ; & la manie paÛagèrs, que peut-être la dif- 
ficulté de les avoir a caufée en France , fùt>- 
elle encore plus marquée , la balance qu'on pour- 
rait en prévoir ferait inverfée par le nombre 
compararif de citoyens qui ont des lantai^es , & 
qui font alfez pécunieux pour les fatisfàire dans 
l'un & l'autre royaume. 
. On ne manquera pas de prévoir qu'il y aurait 
beaucoup de difiicuké à &ire entendre aux An- 
glais qu'ils doivent donner entrée k leurs pro> 
près termes & difcrétion aux tifius , aux galons, 
aux tentures , aux velours & autres riches foye- 
ries de France ; mais outre que par-là ils pour- 
xaiem s'appercevoir clairement qu'ils n'en paye- 
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nient que des frais intermédiaires de moins à la 
nation hoUandaife , comme on le dira plus bas î 
& qu'ils Tentent déjà combien des droits exorbio 
tans & des prohibitions abfolues deviennent 
abufifs fur les objets de grande Valeur & de pe^' 
tic volume, il eft un moyen de lever tous les ob^ 
fiacles que pourra t former la prévention plus 
que leur intérêt bien entendu. Si l'on n'appré-, 
hendait de donner à ces rpéculations un tour ex- 
traordinaire & des circuits embarraifans , on leà 
détaillerait ici. jf 

Les linons > les batiftes , manufàoires que' 
les Anglds ont tentées fans fuccès , font un ob- 
jet que la France oppofera toujours avec avan- 
tage à toutes les cotonades & les mouCelines ds 
rindoftan ; jamais elles n'ont pu leur en faire 
abandonner i'ufage dans les chofes même oùrbn 
préfère ailleurs ces dernières. C'ait pour eux 
un iifuel indifpenfable , que la France leur four- 
nirait bien plus abondamment encore, files 
droits exceflîft qui en gênent l'importation pou-' 
vatent être modérés en faveur des concevons 
équivalentes que l'on pourrait faire. Pours'en té-' 
ferver plus f^rement la fabrique exdufive, la 
France doit prévenir l'exportation du Bl & du 
lin cru de la Flandre , .&c. , dont la qualité eft 
aulTi unique pour travailler en fin toilage , que_ 
celle des laines de la Grande-Bre^gnepour lafk-' 
brication des draps. 

Les modes de France, objets for lefquels !a 

main qui fabrique «ft payée plpfieurs fois en-fus' 

de ta valeur de ta matière , & pour lefquels ,' 

foit dit fans ùake, le$tètes& les tnainsdefes' 

Vivantes - 
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favantes nianufà<fhirieres femblent paniculi.£ré^ 
tnent organifées & excliiHvetnent. .privilégiée) 
par toutes les autres nations. Les modes, dob 
vent entrer en conlîdération dans fes fournitu- 
res à la Grande-Bretagne, en taifon ds la prorâp* 
titudedeS Franc:ais à les imaginer & de i'avidité 
des Anglais à les adopter plus que jamais da^is 
ce fiècie, où le luxe gagne cette nation fimplè 
& énergique. Cet article forme un débouché 
des foieries légères qu'il entraine dans fa cora». 
pofition, telles que peiitsfatins, taffetas, ru*- 
bans , blondes , Sec. (1 on coniidére la diSeren-* 
ce de la nature & du prix de ces matières.fur tout 
lorfque la faron y eft ajoutée,&n l'on apprécie M 
que,cette branche doit rendre,on regardera conu 
me un bien faible objet les fouets , les éperons Sf 
les autres bagatelles d'acier ou de (imilor,que l'on 
pourra tirer d'Angleterre. IL eft également dans 
l'ordre phyfique & moral,qu'en fait de commerce 
de colifichets, la nation la plus riche foit à ta fin 
la dupe de ii plus inventive &'de la plus adroîtei 
& fur ce chapitre , les talents des Français fon» 
n avoués , que perfonne n*a jamais prétendu à 
la rivalité. 

Il n'eft prefqu'aucun ouvrier en France, dans 
leschofesde pur agrément & dégoût (& Paris, 
dans le fond, n'efï qu'un grand atteliei decectc 
forte d'attiftes & d'artifans ), qui n'entrevit Ùt 
petite fortune dans la tranfplantatio]! de fon ta- 
lent à Londres ; ce n*e{t pas iàns fondement. 

La bijouterie , où les faqons égalent en prix 
la matière , & lui font par conféquent rapporter 
le^double de ce qu'elle a coûté } branche où les 
M 
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Anglais n'ont pu encore apprendre qu'i copier 
& ai ânir , &jdù les Fi:an(;ais inventent & repro- 
duifent fans ceâe. 

- . L'horlogerie , inférieure peut-être en bonté , 
mais plus féduifante par fes décorations & fes 
garnitures, & incomparablement moins chère. 

La fourbiiTerie , plus élégante , plus variée • 
fut tout celle eii or & en argent , moins chère 
auffî. L'arquebuferie , mieux embellie, d'une 
trempe meilleure & infiniment plus légère. Far 
quel principe en France , fuppofé qu'on en ait 
un , n'a-t-on point excepté de la prohibition &i- 
te d'exporter les armes , celles d'un travail re. 
cherché & d'un grand prix ? une politique mal- 
adroite pouvait feule appréhender deleurfeiie 
par4à un préfetit dangereux. C'elï H peu pour 
eux un avantage , qu'au mëme-tems où elle en 
défendait la fortie, ils en défendaient l'entrée. 
Ces articles & une infinité d'autres qui coûtent 
proportionuellemenc beaucoup, joueraient en 
&veur de ta France dans la balance du commet-^ 
«oi établir eiure les deux peuples. 
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CHAPITRE VIII. 

Continuation du mémcfiijet^ Iturs ré- 
fultats aSueU & poffibUs , co^nfi- 
quences relatives, 

j^jçn M a bien moins ennepris de faire des. 
projets d'importations & d'exportations récipro- 
ques d'une nation à l'autre , que d'infinuer-qB'ïl 
pourrait s'en faire de très-avantageux , en en- 
trant dans les vues & les idées d'induttrie mu- 
tuelles. On va en rapprocher lès états raifon- 
nés , pour* en abandonner la comparaifon & la^ 
balance au difcernement & à la fageS'e des admi- 
niftrateurs du commerce qui devraient fournit 
la matière aux opérations & aux tentatives de ce- 
lui des négociations. Ils devraient encore cmifi- 
dérer avec la plus attentive réilexion , I». 
une quantité de menues providons dont l'ïtt' 
duftrie des métayers , des ménagers & l'heureo- 
fe fécondité de prefque toutes les provinces ma- 
ritimes de Fnnce rempliflen les marchés de fea 
ports t & dont la fortie , librp pour les Anglais 
qui y abordent, les portera à un bénéfi.e pro- 
digieux pour tout fon Commerce intérieur , & 
iàns crainte d'abus ou de confiSquence funefte 
pour elle-même , H toute cette machine eft cdit- 
duit« avec toute l'attention convenable. < 
M ij 
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1*; Qu'une pareille circonllance reraît etico* 
re l'occadoLi de ftipuler des avantages relatifs i 
Jà pèche;- objet que les Anglais fuivent généra- 
lement {feu , excepté par rapport à leur propre 
confommation , & dont, par rapport à nombre 
ée circonftances , la France aorait bien plus de 
raifoi^ de defirer l'afcendant qu'eux. 

j*. L'avantage qu'au défaut d'ctabliflcmcns 
fufiîlans ou aâez bienfaits , le commerce de fe» 
colonies aurait à fe pourvoir ftjuvent de nègres 
pour fes iHes de l'Amérique, en les prenant i 
leurs forts » au lieu de tes acquérir par une traits 
longue , incertaine K dangereufe , fur tout II 
ronrpouvait obtenir d'y porter en échange les ar- 
ticles propres à ce commerce qu'elle a elle-même. 
Tant d'autres points enfin dont l'obftination ré- 
(^proque d'une rivalité invétérée a rautueiie- 
ment déguifé les avantages. 

La France ne doit point oublier , en fe met- 
ttnc en liaifon de commerce avec l'Angleterre, 
èe prévenir tous les pas que celle-ci pourrait 
San Gonu'tïle en étendant fa navigation & fotl 
commerce relativement aux autres puifiances, 
^e(l-à-dire qu'elle devrait, autant qu'elle pour- 
rait , s'afTurer par des arrangemens & des tirdon. 
nances que tout ce qu'elle apporterait en Ëfpa*' 
gtlÈ , en Portugal , en Italie , & dans le Nord 
fut-tout i & tout ce qu'elle en rapporterak s'en- 
allât & vint chez elle par fes propres vaif- 
leaui:. Il lui eft facile ^e puifer refprit de pa- 
reils reglemens dans ceux à qui l'Angleterre doit 
toutes fes profpérités maritimes. La dextérité & 
l'intelligence fera d« leur donner un tout qui 
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puiâe éluder le fens rigoureux de fes termes de 
traitési contraâés avec les puifiances commer- 
çantes. 

L'Angleterre & la France ; au défaut d'une 
intelligence direde l'une avec l'autre , payent 
pour les objets qu'elles doivent tirer chacune de 
chczfon adverfairevun tribut à l'indultrîe & k 
Tadivicé de la Hollande ; & au déiàut de cette ' 
intelligenee > elles feront toujours expofées à 
recevoir les objets prohibés d'une puiiTance par 
le canal d'un tiers , à moins de les prohiber de 
la part de toutes. Les Hollandais Jàbien,placés 
pour profiter à cet égard de l'aifance que leun 
donnent les traités de commerce paifés, pea> 
vanc introduire la mercerie & quinquaillerie en 
France , font des proËts conlidérabtes , foit 
comme commirîîonnaires* foit comme Taéx~ 
chauds en y apportant celles d'Angleterre qui 
ne Ëùc que changer de nom en palfant par leurs 
mains , ainCi que nombre d'aUtres articles. Il 
en eft de même par rapport à ceux qui font pro- 
hibés de France en Angleterre. Le profit as cette 
nation ne fut-il fur les deux autres que eomme 
nous allons l'évaluer, la répartition feuie de ce 
bénéfice que les parties intéreâées peuvent fe 
«onferver.peut d evenir fans contredire le motif A 
l'objet réciproque d'une convention avancdgeu- 
fe aux deux peuples i & à laquelle l'intérêt pit~ 
fonnel devrait également les feire enteadte. 
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Les trois états fuJvants préfenteront foos trois 
divers points de vue le parallèle des tmportacions 
& des exportations de l'un & l'autre peuple^ 
c'eft-à-dire ce qu'il fut , ce qu'il elt & ce qu'il 
pourrait devenir après la confommation d'un 
traité : pour ne pas s'éloigner des plaufibibtét> 
on a été obligé dans la dernière fuppoUtion de 
ne porter qu'à un point très-médiocre les con- 
ceiiions & les rekchemens mutuels. Les ta- 
bleaux que l'on va voir n'ont pu être dreffés qua 
fur des approximations. Si celles-ci font certai- 
nes, il y aurait de l'injuftice à leur reprocher 
quelques làibles inexaâitudes partielles j lur- 
tout fî les réfulcacs généraux approchent infini- 
mène de la vérité. Les relcv«s des douanes font ' 
toujours incertains, parce que les déclaratians . 
que l'on y fait font fouvent trompeufss , àrai- 
fon de i'intérêt qu'ont tes n^ocians d'y accu- 
fer plus ou moins en nature ou en valeur poui 
Miv 
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éluder des droits d'entrée ou ufurpcr des gra^ 
tificarions d'encoiirageraeut. Pour paretà Jeur 
inconvénient & y jetter de la jultelTe , il a ^llu 
confutter ceux: que la pratique a mis à portée 
de faire une appréciation vraifemblabie des mo- 
tifs & de U fomi ne de' ces élulions. Tout ce qui 
▼a & Tient fous le nom de marchandifes de 
Hollande, ell entré comme tel fur tes régiftresi 
éès-là mène , une ;ianie des imporw mutuels 
eft dérobé au calcul & ne peut fetre recourré que 
par l'ellimation.' Le commerce d'interlope qui 
ïè&itdu c6cé de la domination Britannique par 
une infinité de butimens de ies trois reyaumes . 
les voies cortueufes & obliques que prend en 
France l'induthie des débitans pour échapper 
k l'hydre vigilante de la ferme , fbit pour les ob- 
jets d'entrée , Toit pour les objets de {ortie , 
malgré le^ ténèbres que la nature des opéritions 
peut y répandre & le détail iuiîni d'objets qu'eU 
les embtalTenti peuvent être plus Ëicilement 
évalués. Pour iaire avec la dernière juftelTe 
l'exhibition de tous ces objets , il &udrait avoir 
des tuoiières que les adminiftrations elles - mê> 
mes ne pourraient pas (e procurer, & .dont par 
confèquent la vériâcation abfolue fera tou- 
jours une chimère j les appergus que l'on en 
joint ici auront du moins )a perfeâioii d'en ap- 
procher beaucoup & d'être faits avec aJïez de 
ibin &fur un fondement alTez certain pour quei 
d'aftrés lei conféquences que l'on tirera de leurs 
parallèles , les parties intérelTées puiflènt fc dé- 
terminer fans erreur capitale Se Gins aucun 
préjudice i N^. I. 
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■Ri s V M à générât des exportations d*AngUttm 
France , d'après Us douanes de Z^ndres, avam 
guerre quijut terminée par U Traité d'Utrechten iji. 
avec des évaluations convenables , pour une èalaiu:t. 



Etofïês de laine de toutes efpècet . . . . 
CaCibrs , Futaines, Chaufluret, Bonnets, 

&c J^ident 

Marchandifea diveifes d'exportation di> 

reâc d'Angleterre, manuFaâures . . . 
Mardiandifes étrangères, fuivant idem^ 

importées duport de Londres enFiance, 

fous RiÈme époque , pendant une année .. 
MarchandtTes des Plantations, importées 

fuivant/iJn», fousitlnn* pendant /^«i» .. 

Marchandifes du Levant, idem, ident-,itiem ^ 

Marchandifes des Indes, idem, idem, idem.. 

Drogues & plante» médecdnales. &c. . . . 

Total . . . 

Marcbandifes diverfes de toute nature, 
importées des porcs divers d'Angleterre 
en France, pendant le même-tems . . . 

Supplément de quelques articles de l'un & 
de l'autre , dont les prix non énoncés fur 
les régiftres de douanes fe trouvent por- 
tés & évalués ci-concre à 4 . . ^ . . . 

Exportation totale d'Angleterre en 
France 

Ut. f43^37--4-- " A* à%» L 10 f, tttir. 
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RÉSUMA général des exportations Je France en Angle-' 
terre t pareillement pendant une année y. avec évalua- 
tion convenable, jointes aux relevés des douanes . 
f d'Angleterre avam le Traité d'I/trecht. 



Pour Lond rbs. 

(''int 1276O tonneaux, i 17 tiv. 

10 n Sterling 

Eau de vie . . 1 5 <Sg tonneaux 2 1 5 gallons * 
à 20 lîv. Sterling 

luttes marchandifcs de toute nature & de 
toutes efpèces , extrait des tegiftres des 
dites douanes, importées de France à 
Londres. 



Entrée fuivant idem dans les autres ports 
£ Angleterre : 

Savoir aVins 3888| tonneaux à 17 1. lo C 

Eau de vie f99| tonneaux à 20 I. . . . 

autres produits & -maidiandiTet de toutes 

efpècei pour Us mêmes poits 

Total d'importation de France 

en Angleterre 

K a]oater un quart pour autant d'évalua- 

tiou de la Fnmce ou interloppe .... 

Total .... 

Liv. 1^87533 --4 -- 4f ft. i 3S liv. 

loC /oKrnoû . . . 357S1747-*- 6 

A déduire 12231837-7-11 



Balance ou produit net 

■afiiniit de U Fiance 23,489)909 - x8 • 7 
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Cet état d'importation réciproque coiilidéré 
avec les yeux de la rivalité & de la jaloufie a été 
le grand obftacle à la c,onc)u(ion d'un traité de 
commerce en 171a. Cette matière fut alors vi- 
vement agitée dans le parlement Britannique. 
Le fpéculataur qui «1 ' avait fait la bafe de {on 
raifonnemenc &qui croyait y trouver des motifs 
invincibles de le rejctter à jamais , fuppofnit que 
cette énorme difproporcion en faveur de la Fran- 
ce ne pouvait que s'augmenter beaucoup : "nous 
,, importerons > difait-ilj toujours la même 
(, ou une plus grande quantité d'objets de ma- 
„ nufdélures ou du crû de la France ; & les 
„ progrès vraifemblables de leur& manufadlu- 
,, res en laine diminueront les imports qu'elle 
,t pourra faire des nôtres : nous ne faurions 
„ donc trop nous éloigner de leur donner des 
„ facilités de nous épuifcr ainli. '* Ce l^ftême 
a prévalu , mais les circonftances & le tems ont 
bien démenti la conjeâure qui en était ta balè. 
Les manu&dures en laine n'ont pu, faute de 
matière & d'encouragement , faire des progrès 
en France 1 ceux de celles d'Angleterre l'ont in- 
finis i & il leur en elt réfulté l'avantage de tous 
les commerces du monde où cette branche 
a de l'inBiience i & par-tout elle en a à raifon 
de la confommation du peuple. L'Angleterre 
en outre n'a plus tant à craindre des importa- 
tions de foies crues ou ouvragées : ^elle y op; 
pofe celle qu'elle prend dans l'Italie , le Levant, 
la Pçrfe & les Indes .& celles qui fortcnt ^e 
fes fabriques travaillées. L'avantage diminue- 
ra en proportion de ce côté. Elle a aulH Ëiit 
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des progrès immenfes dans la^ mercerie . la quîn-' 
caillerie , la ferraille & t'acîer ; & par l'exten- 
fion 8c la transcendance de fa navigation , elle 
peut lui apporter plus de chofes de l'étranger. Ce 
qu'elle foumiâait de fes plantations eft conOdé- 
tablement augmenté par les befoins de ta Fran- 
ce & fes moyens. Tous les mêmes objets font 
diminués chez là dernière : en outre les confé- 
quences Je fon aSlé de navigation lui alfurent , 
indépendamment de l'accroiflement efiedlif de 
ià marine, 2; pour cent de pro£t tant furies 
expôrts^quefur les imports:; & Is fomme totalai 
de CCS bons effets & de ce bénéfice réel augmen- 
tera encore il jamais elle traite du commerce 

~ avec l'autre puiâance , attendu qu'elle aura fu- 
remcnt la fageiTe de ne s'en départir en aucun 
point. Il faut convenir que ces circonftances 
démontrées altèrent étrangement ce fondement 

' de fon iyftème. Le fécond tableau No. II. re- 
latif à l'époque aiftuelle offre une balance de pro- 
6c conlîdérable dans le commerce des deux na- 
tions en faveur de l'Anglaife. Il eft aifé de re- 
cueillir cependant, par le détail des articles, 
que ce profit n'émane point d'une différence for 
les objets mêmes qui font la matière de ce conu 
mcrce i mais au contraire , fa fomme totale cor- 
refpond à celle que les Anglais retirent de l'a- 
vantage des tranfports , de la vente par com- 
miflîon qui fe fait de leurs envois dans les ports 

, de France pour leur propre compte , de l'alTu- 
rance qui s'en fait prefque toujours chez eux. 
On peut encore y ajouter l'avantage du change 
par le plus grand nombre de reuifes i ^e ds 
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SXPORTATIOK SAiigUttrre en Fratm, imtatmégpcâ 
tant f autre , data tétât aSuel Jej Jroits d etitrée & prohiiù 
tiom , y comprifes Us rejfourees de Fàtterlope ^ la voie de m 
HoUatidet de I7fif à 1769. 



Manufàduret de laine , îtnet da toote erpèce , iii> 
trodnites «1 fraace par l'interlope ou la voye de 
Hollande . . . . ^ 

Idtm quincailleries , merceriei , férraillet , idtm ■ , 

Harchandires importées d'AiglcLeite , épiceries, 
graiQieries, mine de plomb, alun, coupciofe, 
huile de viuiol, cochenille, &c. &c 

Ittarchandifes du Levant, réexportées direCtcmeaC 
ou pai la HoUande . . . .' 

Articles des plantations iDghiTcs , tabacs pour les 
fermes , les fabriques des provinces franches ; 
pelleteries par la Hollande, gingembre, indi- 
go , &c. &c 

Blarchandiffls des Indes par interlope & par la Hol- 
lande 

3f. S. Il en a été vendu pOMiJi» mlHoni tournois 
à notre compagnie par celle d'Angleterre avant 
£1 chAte. 

Articles de pharmacie , tant brats gpe manufiiAuiés , 

Chevaux rooo i 1200 liy. l'un dans l'autre . . , 

Airicles divers d'Irlande 

7f. B. Soi quoi la Hollande gagne au préjudice de 
de la France ; ^4^0 ■- 10 - - j ft. £ l'Angleterre, 
pour ftéts, profits après l'exportation fur la vente, 
&c. y compris autres profits de navigation pour 
nous de port à porf ou à l'étranger, & de retour : 

corirpn . . . ' , , 

Total 

^Suivant un tnilieD dans 

l» 1801,896 -- 1 .. 9Jies variations aâuclles du 

jl2«I, lyf, 6d. ^change, fait lirrn tout< 
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WXPOItTATIOff Je France pour tAfjgletnrt, une atmit 
partmt Foutre, dans F état aSuet liei droits d' intrie ^ probihi- 
tkms , y comprifts Us tejfources de tinterlope ^ la voie de la 
Holimdet.d^ lyes i 1769. 



POPR LOKDRES. 

IFîns 12^98 tonneaDxàrunportantrautre 1000 Ut. 
de premier achat 

Autres Forts. 

Pins ]g89 teaoeaux i l'un portant l'autre 

FoVB LONDRIS. 

[au-de>Tie 3343 pipes àdo.tfoolir. de premier achat 

Autres Poets. 



lau-de-vie 21)1 pipes àdîto 

lentellcs', foieries , modes, bijonteiles^ tentures , 
velours, linons; diredcmcnc ou paria Hollande. 

dem par interlope . 

luiles, fruits & cires 

lieds, grains, produits naturels de France, !ud|. 
goi, caSiû & autres produits naturels des Colo- 
nies . . , 

Tente par interlope , en tout un quart 

Commerce de toute nature arec l'Irlande 



Total . 



rranfportcd-contre4Hi8)7î — ç — i 
I déduire }4£77790 - la . i 



Balance en faveur 
de l'Angleterre 
Ur. touiooil . . . £$40584 - 19 -• l» 
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éi eommirct entre ces ieiôt ftàffmces j nu^teimipu tou im 
tous leurs froJuihnaturds&mam^aSurést fiutOKt que J: 



Va c6ti de l'Ai^Ictene, montant de Ha opéntiona 
& importatioi» de l'autre part N". II. ...... 

X". Pour autant d'ai^mentacton d'exportation de 
fa bonneterie ^ draperie & toutes manufaâurn 
de laine , dont la France , fnppofé qu'elle veoUle 
en défendre le porter à {es fdjets , fe fertîia avan* 
tagenremeat & en concurrence avec elle, irai- 
fon du bénéfice de forde ou drawback pour le 
commerce da Levant ; d'Ëfpi^e , du NmtiJ , 
de l'Afrique , de l'Amérique, attendu qu'elle ne 
pourra janiaîa exporter an même prix cet mar- 
chandjfes manufaAurées chez elle, environ . . . 

3*. Qiiincaîllerie d'aagmentadotl dircAe de la 
Ftancc,fuT laquelle elle perdra moins, nerache> 
tant plus des mains d'un tiers ^. ■ 

]*. Idtm p«ur le commerce de France aux Indes, 
à la cflCe d'Afrique de «/ jàpra art. i°. pallesmé- 
mes nufons 

4*. Idem pour merceries tant pour France que pour 
fon commerce de réexportation utfupra par tou- 
tes les mêmes raifons '. . . ...... 

C*. Pour -Turcroit d'augnfenudon de drogues, ina> 
déies à teintures , épiceries > graiiïeries ttitoïai- 
vant ibid. ta fupra . 

6'. Menus articles de con^mmation , fàntailies, &c. 

ï". Grôffe verrerie , à fuppofer importation d'icelle 

Sermife comme & pour les raifons déduites ,. 
acons de toute efpice \ daipe-jeannes, &c. . . . 
f. Pour différence de frets & autres profits de na- 
vigation que les Anglais gagneraient de plus 
en apportant dîreâement les niarchandifes, à 
Ibppofer qu'ils en apportent feulement rfioitié, 
& que l'atitre revienne par les navires franc,ais 
qui ^raient porté leurs .articles en Angleterre , 
comme cela fe pourrait i quoiqu'avcc moins d'a- 
vaatage,comme.on vena, dI<.4iS2}tf-/6-ii | 
à ajouter . . • ... iii ooo.-o -- o 
Î2p2jtf -I«tilJ 
Pont moitié . . 

L. 11. 2ÎI0278— lï — loj àaïlir. 17 C Éd. font 
tournois î3847tf27 .- 7^- % 



N*. III. 



■ tmtmtrcet r^eB^s de tAttgletare ^ de h France , h» traité 
m réâprftquenuta lihe ou taxée avec Cég^alitiproportionneUe Ja 
•eut._ 



Dn cAté de la France , montant de (es îm- 
portadwu N". Il 

. Four rngmentadon Gir l'exportation des vina ., 

. Four vins dans le verre , &c. 

. pour augmentation de vente d'eBu>de-vie, en 
concurrence de droits avec celle d'ETptgne .... 

. Pour dito fur les modes, tentures « (bieries, 
fburbifTerics , bijouteries, & de tous les produits 

des arts & de manufaâures 

Far la haiifTe dans les augmentations des prix des 
articles des colonies Frantjaifes , fucresTur tout 
& cafFés, par concurrence nouvelle des Anglais 
aveclesHollandâis, Hambourgeois &c 

'. Pour le commerce des menas grains fuivantles 
raifons déduites. 

' Provifîons de to^ites efpices , menue confomma' 
tion , fruits , &c déboudiés de nos marchés , 
depuis la hauteur de GarnePey jur^u'i Dunkerque 

. Four une moidé comme ci-contre de profit i 
faire fur navigation & tranfport propre 
ci . . . Lr-ft. 2<4<ig.8.f^à2it, i7r.fid. 
ci ... I» tourn. fii^jsotfy.. f .«.«. 

ont i déduire au 

îTofitdcrAngleter- 

■e, zç, pour cent, 

ant pour difKrcn* • 

;e fur droits d'en. 

rée par navires 

ittangers que pour 

)ènefica de Torde 

^ix idem I4S87£7-^-l. 

'. Four autant proiîcDct, étanc en autantmpîns 
de frais fur négoce , ^c. aux Hollandais, indé^ 
pendamment encore des frais de banque àbde 
pertes furremifesL. ft. }]4fo-io- jàzs- J7-£ 

Total 

i déduire, d 

Balance en fàv a: de la France, ci. . . 
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France ' en Angleterre , que d'Angleterre en , 
France. Mais' la nature abrégée de ce travail ne 
permet pas même le réfumé entier des détails 
qu'on a ramalTés pour lui fervir de bafe. La 
France , faute de pouvoir tranfporter elle-mè- ■ 
me en Angleterre , à raifon des défavantages 
qu'elle trouverait fur fes marchandifes ainû 
tranfportées , par une fuite de la loi Anglatfe en 
faveur de fa propre navigation, perd dans le 
fens inverfe tout ce que l'Angleterre gagne. 
L'une & l'autre nation perdent par la même 
raifon > furtout ce que la Hollande £iit paâer 
de l'une à l'autre le montant de tous les mêmes 
objets. L'évaluation exaâede ceci eftimpolE- 
fcle i mais la perce eft certaine & fa mefure pro- 
bable eft la perte du change qui ell commune à 
l'Angleterre & à la France quand elles fe remet- 
tent par Amfterdam. Outre que le revenu de 
l'un & de l'autre gouvernement clt affeûé par au- 
tant de moins que paye tel article venant de la 
Hollande, en proportion de ce qu'il aurait payé 
allant directement d'un pays à l'autre & que tes 
prohibitions fe trouvent éludées au proât du 
tiers qui eftentre deux. Il faut que le bandeau de 
la haine & de ]a mauvaife jaioufie ait été bien 
épais pour empêcher depuis long-tems de fpé- 
culerfutcesconféqucnces. C'eft en grande par-, 
tie par leur fuite que la nation Hollandaifejau 
grand préjudice de la navigation Fran^aife, etb 
venue, à bout de feire la; majeure partie de 
fes tranfports d'importation fur tout j & ceci 
eft la fource d'une perte pécuniaire confidéra- 
ble, comme elle l'eft d'un vuide immenfè dans 
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remploi & le nombre des gens de mer. En ré* 
tabMknt une correfpondance direde d'cchange 
de tous les objets en quelHon avec rAngleterre« 
on ne doit guère efpérer t il eft vrai , qu'elle fe 
relâche en lien des termts défavantageux qui 
font impoles k tous les tranrporcs laits par l'é* 
tranger de leurs marchaiidifes dans fes ports * 
mais tontes les fois que ces mêmes droits n'iront 
pas àio pour cent de la valeur defdites marchan- 
difes i comme c'eft un tiùt que les Anglais en 
venant les chercher chez lés Français & les y 
obtenantaux prix du pays, trouvent conftam- 
ment ces mêmes lo pour cent à ga^er fur la dé- 
faite chez eux. Il eft clair que les autres y ga- 
gneront eux-mêmes toutes ces différences telles 
qu'elles fe trouveront. 

Une multitude de marchandifes de France , 
dont l'imporution en Angleterre eft {evér«niene 
prohibée , y eft admife en venant d'autres en- 
droits : ce n'elt donc pas la nature même delà 
marchandife qui lui donne i'excluHon . mais 
amplement l'endroit d'où elle vient. La m&> 
me choie peut fe dire d'une iii&nité d'articles 
prohibés d'Angleterre en France. £t voilà pré- 
cifémcnt ceux fur qui toutes les nations de la 
partdefquetles ils ne feront paségalemeac pro- 
hibés, feront un proâc inévitable , dont le mon- 
tant fera le tarif d'une perte refpeâive pour l'u- 
H9& pour l'autre. Si ce n'eft point leur nature 
qui les exclut , il eft étonnant que cette confî- 
dératicH n'ait jamais fait prendre des arrange- 
mens pour fauver réciproquement l'efpèce de 
tribut.que l'on paye à la vi^aace > à t'induÛxio 
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& aux palliations des entrepcfeurs & des dcHatit- 
reuy'r , : fi l'on veut bien permettre i'expreffion. 
On infiftefor cecâ, parce que c'eftau fond le 
point fixe de tous les raifonnemcns à faire & 
l'objet de toutes les vues il fuivrc. Sur les ofTets 
perpétuellement reflentis par les nations An- 
glaife & Françaife fur-tout d'un pareil aveugle- 
ment , on pourrait établir cet axiome : erreiirt 
pour qcd a deux voi/ùis , d^exelurre les denrées de 
Pua toutes ^ telles fois que Poutre pùorra les lui 
rapporter. Combien cette erreur deviendrait- 
elle plus préjudiciable , lorfqu'il s'agira depro- 
hibitions auffî tàuflement établies fur des cho- 
ses utiles & nécefiaires 'i Or , on ne peut pas fe 
diUîmulerque c'eft le cas de beaucoup de celles 
de France; les ordonnances Anglaifes ne font 
pasexemcesdece vice. On ne multiplie pas les 
exemples i mais quel défavancage ne donne 
point à leur commerce d'Afrique le taux ex- 
ceûîf des entrées fur les liqueurs de France qui 
y font propres ; aind que fur tous les articles de 
France qu'ils réexportent à l'étranger , ce qtâon 
tippeUe ù Drawback , oh le bénéfice de fortie ne 
s'écendant jamais aux droits appelles droits 
Frant^ais , qui font toujours les plus confident- 
btes ï La France cotnmet la même &ute en met- 
tant elle-même une enchère par des droits fur- 
numéraires ou prohibitions , qui ne font qu'a- 
jouter au prix de tous les artictes d'Angleterre 
qui lui arrivent alors par ailleurs. Elle fe coupe 
une des reflburces pour fon commerce à l'étran- 
gei- , à finde & à fes colonies &fe fait tort ré- 
iativenieiit: à fa mife fui lis objets de cette «& 
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pèce qu'elle y envoyé ,Me tout ce quele riers a 
gagné' pour Ton entrepofîtion , fes frets '& fes 
pailiations. Ceux qui connaiHeiit là nature du 
commerce de l'Inde fentiront le vrai de ce qui 
■vient d'être obfervé. 

Il faut ajouter auflï , d'après un célèbre au- 
teur Anglais fur cette matière , l'énoncé fîmple- - 
ment des raifons qui font croire au}our4'hui 
d'après lui que les droits exceflîfs furies objets 
d'importations quelconques ou tes prohibitions 
trop multipliées font une fource d'abus & l'ou- 
■ vrage d'une adminiftration aveugle. Le fuccèi 
-de cette tàqon de penfer à Londres eîi la réponfe 
que l'on oppoferait à ceux qui feraient un obfta- 
dle infurmontable des prétendus préjugés popu* 
laires qui s'élèveraient contre les conceifions & 
les abbaiflemens de droits , auxquels le gouver* 
nemerft pourrait entendre. 
■ I '. Les droits exceflîfs empêchent rAugleterw 
d'être un entrepôt oU magafm univerfel. 
' 2^. Ils nuifenc à l'ftÈcroiHement de ta navi- 
gation. 

j ^. Ils nuifent également à la formation & k 
l'augmentation du nombre des marins , où gic 
la force de cet empire. 
- 4^. Ils diminuent les capitaux: des négocians. . 

f^. Ils encouragent & augmentent la confom* 
nation des fuperfloités étrangères.-! . 
' 60. Ils encouragent la fraude & la contrebande. 
7". Ts ruinent les manufedureSjfurtout celles 
de laine. 
8". Ils font fortir nos efpèces. 
Il ferait jnËni d'entrei; dans tes autres niSonst 
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qu'allègue l'auteurj contre le tarif exorbitant 
des droits imporés à l'entrée de bien des articles» 
ainû que de développei & de détailler les preu- 
ves dont il a appuyé celles que l'on a rapportées. 
Les idées de Clarke font véritablement celles 
qu'adoptent les gens inHruits , & le ininiftère 
qui voudra penfer au plus grand bien de cette 
narion s'y rendra infailliblement. 
. Aux deux fa(;ons d'être refpedives de l'An- 
^eterre & de la France , dont on vient d'oiFrir 
le détail , la furpenGon de leurs haines pourrait 
&ire fuGcéder quelque chofe de femblable à cel- 
les que nous allons mettre en contrafte avec el- 
les : l'une & l'autre furent alternatiTement oné- 
reufes à ces deux puiâances, celle dont il elt 
queftion , leur ferait conlhmment avantageufe. 
Le tableau, qu'on s'en fait eft lîmplement con- 
jédural à la vérité : bien plus , il porte fur des 
fuppofîtions de fupprellions de droits & de le- 
vées de prohibitions d'une & d'autre part qu« 
des préventions enracinées ont accoutunié à re- 
garder comme monlhueufes. Tout ce que l'on 
a dit fur tes intérêts véritables des deux peuples, 
portait uacaraâère d'évidence propre à les diC. 
lîper ; néanmoins , pour ne point effaroucher. 
les efprits difficiles à convaincre , on va fe ren- 
fermer encore dans les bornes les plus étroites 
que la convenance bien fentie,dans les premiers 
moments de fa viâoire fur les animoiités & les 
préjugés,pourrait efpérer d'en obtenir. Il a fallu 
encore ,confuIter foigneufement la nature des 
chofes & des hommes , tes moyens aAuels d'ac- 
^lérir & d'échanger des deux nations & la fom- - 
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me relative de leurs befoins & de leurs ^tai- 
fies. L'obfervation de tous ces points donnede 
lafoHditéà tout ce quipourrrait paraître fyfté- 
lïiatique dans cet apperqu & laiflera peu de 
carrière aux doutes & à l'entêtement des contra* 
dideursî No. III. 

La balance fi légère en faveur de la France qui 
en réfulte , fouiïnra , fans contredit, d%s aug- 
mentations & des diminutions } qui plus eft , 
elle paâèra fouvent du c6té de rAngleterreî 
mais il d déjà été obfervé que la balance pécu- 
niaire & numérique du commerce entre deux 
peuples n'était ni la plus intéreflante ni la plus 
réelle. La niefure des profits politiques vérita- 
bles qu'une nation peut luire fur une autre, eft 
la lublîftance des hommes ; ce principe tient à 
Taxiame indifputable , que la première richefie 
& la première puiâance font produites par la 
population. Celle - ci ferait augmentée & trou- 
verait les moyens de fon entretien & de fon ai- 
fance dans les eiFets de l'énorme circulation 
qu'une pareille mafie de commerce ne pourrait 
manquer de mettre en aûivité. Chacune des 
deux nations, en recueillerait également les 
fruits; la France, fans contredit, par l'avan- 
tage & la fupériorité relative à fon eziflence 
phyHque & à toutes fes relTources naturelles , 
l'Angleterre, parles circonftances qui ont du 
rapport à fa fîtnation maritime & au earaâère 
de l'indulhie intelligente & toujours fécon- 
dée d'un peuple aftif autant qu'il eft libre. 

Il en réfult^rait des profits direâs ^ui porte- 
raient furies cômmeices leUtifi d'exportation , 
par 
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pat exemple, moyennant les Dr/mback» le* 
Botttity's allîgnés fur les articles divers que Ton 
exporte & réexpone en Angleterre » la France 
en y proportionnant fes droits d'entrée , les au- 
rait au ^rix auquel le confommateur at^lais les i 
pour fon^opre ufage j & par une coiÈféquenc* 
très-Gmple, en en fevorifant la réexportatiort 
par queiqu'encouragemsnt équivalent , bu du 
inoins par la remife du droit per(;u, elle pour- 
rait les faire entrer dans fon commerce avec Vé- 
tranger à avantage égal & foutenir même la coni 
currence de l'Angleterre fur fe» propres articles. 
Cette autre nation de fon côté pourrait tirer le 
même parti des Cens. Cette fpéculatiort eft véri- 
fiée d'avance par les avantages qu'avait le com- 
merce de Dunkerque aux colonies & ailleurs où 
il portait les articles d'Angleterre & dé Hollande 
' dans des tems où d'autres râlions aoceffoires n'a^ 
valent point encore rebuté les armateurs de ce 
port , & où ils pouvaient fuivre une branche 
de commerce devenue ru ineufe depuis pour eux. , 

Les idées que l'on vient d'expofer ne font pas 
tout-à-fait étrangères aux mîniftres des cours de 
Londres & de Verfailles. Elles ont frappé tour- 
â-toùr les uns & les autres. Ils fe font arrêtés fur 
leur évidence , ils fe foft ûbfervés & n'ont point 
tardé à oppofer à leur propre bonne volonté ci 
mémefentômede préjugés nationaux dont ils 
fenraieni: i'illufion. La cour de France d'un côté 
fortement prévenue de l'impuiffance d'agir où 
tes préoccupations du peuple anglais peuvent 
mettre fon fouverain , a craint de faire de vaines ; 
démarches & de compromcttrt inudlemeat A 
N 
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gloire en parlant la première : les inqniétndes ds 
l'Efpagne , qui tiennent plus au caraâère de fon 
toi aâuel qu'à toute ancre diofe , lui ont encore- 
^itunolïftacle. Four le lever, elle aurait voulu 
peut-être que la premî^e ouverture vint de l'An- 
gleterre. Une pareille circonfhtnce e& très-diiH. 
çile fans doute , mais nullement impoilïble i 
&ire utdtre. Feu de négociateurs , à la vérité, 
font capables de la préparer & de l'amener. Ceux 
gui font revêtus de la confiance d'un peuple au- 
près d'un autre & qui ont oÇé fe charger de l'in- 
térêt de leur patrie « doivent toujours être capa- 
bles de difcerner avec fagacité deux points çC- 
fentiels , c'eft4i-dire , de connaître & d'appro- 
fondir dans tout le détait , l'étendue & les rap- 
ports , tout ce qu'il y a à faire ou à tenter en é- 
veur de la nation dont ils ménagent les intérêtSa 
^ s'efforcer , avant d'en coucher aucun plan , de 
déterminer également jufqu'à quel point ceux 
du peuple auprès de qui ils traitent , admettront 
leurs câbrts , & concourront aux opérations qu( 
pourront être propofees- S'ils ont démêlé avec 
jufteSe ces deux termes , ils peuventfe flatter dq 
concevoir & d'entreprendre rarement en vain : 
il ne fera plus queftion , pour arriver au fuctès » 
que de répandre dans lemrs démarches cette pru- 
l^nce qu'il y a à oppofer a Pefprit des cours * oi, 
l'on a toujours plus de défiance encore que de 
lumières. Il faut s'y accommoder fouvent en 
çnibaraâant de mille petits alentours de Êneâe 
Se d'importance ce qui irait de foi-même , fî l'oit 
ne s'était accoutumé à un certain train de chica- 
pes & de miftères, que le vulgaire prend pour là 
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{Ktlitiqu* } & qui n'eu eft que le mdque & la 
gFimace. 

Quelques contrariétés ou quelqu'oppo£tîoii 
que l'on veuille fuppofer entre deux peuples , il 
fera toujours dans les reiTourceE de l'imagiiu- 
tipt^ de la bonne politique , dei poJTibilités de . 
conciliation & des moyens de leur procurer un ; 
état d'haimonie & d'inulligence moins funeftes 
i leurs profpérités que toutes les finefTes de leur . 
difcorde. fValpole ^ Fleury , pour qui ks hl- 
mières du génie & la bonté du coeur avaient diC» . 
fipé les petites illufions de l'antipathie populaire», 
l'avaient fenti ; ils aUaient le prouver par tebon- 
heur des deux nations : il ell plus que vraifem- - 
blable que, 11 la vie & le miniftère de ces deux 
hommes cuiTent été prolongés , ils auraient 
penfê à établir uae paix durable par le lien de es , 
même commerce, qui lans cela doit être la fourc* 
continuelle des hollilités. 

U faudrait de la part de la France , pour coo-' ' 
pétateur d'un oiiniftre tel que le Cardinal, un 
homme capable de prendre en m&me*tenis lan* 
eue à la bourfe de Londres , & de communiquée 
fans aifeâation avec tous les partis } il ferait in* 
difpenfable qu'un tour heureux , ouvert & Hm-. 
pie f & tous les procédés de la ^ircrétion la plus 
étudiée jettaâ*ent d'abord un voile fur fon carac- 
tère public : par ces qualités & ces alentours , U 
devrait Te mettre à portée de féduire par. des )<»• 
mières nouvelles le corps du commerce If pr»- 
pondérant en Angleterre ^ ce perfonna^efup*: 
pofe une connaiflance détaillée de tous les ob- 
jets , la ^cilité de la langue. Se un ton pcelquç: 
■ N ij , 
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ua.àom)i. Lfs idées qu*un émi^t« auffi âJffiE- 
rent de tous ceux que la France y a eus juTqn'à 
préfenti s*etfôrce^ft -d'accréditer, feraient af- 
foréea pat l'effet immanquable des préventions 
anglaifes.de trouver un grand nombre de contra- 
diéletirs malgré tout ce qu'elles aiinuent de lu- 
mineux: il faut donc par defllis tout , teurop- 
pofer la dextérité, tes circonftances & la pa> 
tfence. Les deux peuples ont certainement enco- 
re d'anciennes atteintes d'envte St d'émulation , 
dont {enracines b'ont point été tout^feitarra- 
eHée» , malgré lei^ changemens réefs d'iméréts 
poHtîques qui font furvenus. Les préoccupa- 
tions de cette nature font plus faciles à. éluder 8t 
àtromper qu'àdétruire tout d'un coup'; & cette 
voie elî en mcme^tems la phis f&re & h plus fa- 
cile. A Londres, où aucune innovation de quel- 
que confëquence ne fe fait fans tumulte , il 
fendrait avoir jufqu'à la précaution de jetter en- 
Avant , parles corollaires apparens du plan > que 
les Français iem aE>&>lument les dupes du mar* 
dié; Chofe bien aifée vis-à-vis d'une multitude 
qut> ^ns ce pi^ de turbulence & de liberté, 
for des fimulacres , tous les jours , ftlon refpèce , 
cafle fes vitres , ou alliime des Feux de joie. 

Par habitude & par patriotifme, tous les ou- - 
vrages qui traitent du bien public font dévorés k 
Londres , par la nombreuse efpèce de fpécula- 
teucsi ,dontuntnatton oùtout eftfoumisiPe- 
xame» de chaque partictdîer,. doit abonder: foie 
par fe charme de la nouveauté , par l'attrait dir 
fyftème , foit par efprit de parti , tout cflài po- 
lkw|ueyprendui»voguffrapide. Ceferaitàfti- 
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gent que Ton vient dedécrire ik mettre à.prp^t 
cette épidémie & à tâter les efprits. La difcuHla(i 
du pour & du contre , de manière cepsndant à 
laiâer toujours la balaace & Tavanuge à l'A^* 
gleterce , la démonftratîon évidente dércelùi 
d'une négociation que l'on fuppoferait avoir été 
entamée , mais coïitredit^ Sç rejettes par les mt- 
nilh'es ; c'en ferait peut - être aiTez dans de cer> 
taines crifes pour précipiter r.oppofîcion même , 
danft les vues les plus Soignées des préVendons 
Britanniques : le miniftère qui en aurait çniijt 
l'obftaclc ,' fe verrait entraîné à Tes propres .fins 
par rilluûon qu'on aurait fu leur faire. Sans cette 
préparation , il ferait à craindre que fes meilleu- 
res intentions fulïent foupc^onnées de perfidie , 
& que le bandeau des haines & des prévendons 
ne dérobât aux préjugés populaires les réfùltats 
les plus avantageux & les plus irappans. Alors > 
cetteambitiondefuccéderàta tàveuc, cette foif 
du mtnillére qui s'enveloppe du manteau du pu- 
triotifme pour fe mettre mieux i prix , & qui . 
'peuple les communes d'orateurs de la liberté» ne 
manquerait pas d'y peindre tous les profits pour 
la France & tous les dangers pour une p^e 
inalheureufe livrée i la corruption miniftérielle. 
La conduite à tenir vis*à-vis du miniftère.mêm^ 
aurait auffi fes détours , fes écueils & fes dan- 
gers. Ë ^udrait connaître la cour autant que la 
nation. Le foin de dre^er de pareilles inltruo- 
tions eft trop étranger à la théorie des vues qup 
l'on pourrait fe propofer , pour en doimer ici le 
détaÛ. On va recueillir & mettre fousun afpeâ 
Niij 
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' nccouro tsUs les objeâ qui one do coinddec 
dans cette première partie. 



CHAPITRE IX. 

.. ComUufion des chapitres précédents^ 



j7o 



w Ous les grands empires dont l'hiftoîre des 
âgés divers du monde offre fucceflivement le ta- 
blçau ; one difparu ]\in après l'autre de la 
furfkce de la terre : tous ont trouvé dans l'excès 
de leur grandeur les principes & les caufes de 
leur deftruflion. Peut-ctre la politique moderne, 
en mettant un frein à l'ambition qui égara les 
chefs des nations anciennes , trouverait-elle des 
■ moyens de perpétuer l'exiftence des grands Etats 
par cette e^èce d'équilibre qui fait que les uns 
balancent la puilTance des autres &quiintéreâe 
les voidns à l'appui des voifîns. Ce u!eft point af< 
ièz néanmoins qu'elle lès garantifle ainG des dan- 
^gers du dehors , il faut auilî qu'elle écarte ces 
lources de ruine & de dtflblution qui peuvent 
exifter dans leur intérieur , & après avur fèr- 
Tnerilé daus leur fein ■, caufer leur bouleveife- 
menti ou tenter la cupidité des nations qui les 
entourent , tin lui préfentant des lambeaux, que 
les^diviGons civiles ou les défordres de l'ahar- 
chie rendraient faciles à faiflr. 
U eO; ajfê'dc ïèaôr par le développement des 
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taaàètts que l'on a orùtées dans cette premier» 
partie, combien le rapprochement & la réunion 
de l'Angleterre & de la France peuvent oontri- 
iHier à les mettre l'une & l'autre au deâus de cec 
deux inconvéniens. Poids capitaux, commo 
VOUS l'avons dît , de toute la balance politique 
de l'Europe, il leur &ut, pour le bien général, au. 
tant que pour leur bien pcop»,une égalité & un 
repos qui influe fur toute cette v^^ machine &; 
raâÀijettiffe à l'équilibre cominuelque leurs feul» 
mouvements peuvent déranger. Û femble^e 
les grandes invaOons fe foient précifément ter.-< 
minées où a commencé le développement & la- 
formation de ces deux grands Empires. Leurfih 
lide exiftence parait encore être la barrièra ok 
viennent s'arrêter les eâbrts împuiâants de l'et 
, prit de conquête, qui autrefois inonda l'Ëuiôfm 
de tous les barbares dont la milore & l'indigoùfr 
précipita des torrents-.du fond des fixais du n&ià 
dans les champs plus heureux du centre & da 
midi. S'ils ceâaient d'être , ou fi leur puiâànoe 
& leur confîdération pouvaient être aâèz a£à- 
bites pour que ces peuples belliqueux ofaâent 
tenter des ufurpations nouvelles , il eft très-ap^ 
parent que le même efprit , le même befoîn & 
les mêmes principes réveilleraient leur ararice 
& leur férocité,& que toute cette partie du mon- 
de ferait encore enfanglantée par des Âlaric & 
des Attila. La preuve gît dans les faits mêmes 
qui s'étendraient immanquablement avec les cir- 
conllances i n'eft-il point dans ce Hècle des prin^ 
ces dont t'efphc auili avide ftsuilï inquiet n'a 
offert d'aunes difparïtés avec ces conquérants 
N iT 
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^e celles qui appartiennent à fàge où iU fe trou- 
Tcht , & dans qui 1» ufurpations qu'il leur a été 
pbffîble de faire , démontrent aflèz les mcnMS 
^i^ojjdoiis meurtriwes & dangereufes, quoique 
contraintes par la difierence des tems ï 
' U efl: néceâàire pour aflestr le bien univecTel , 
^ue les nations Britannique & Françaife foient 
à-peu-près ce qu'elles font ; il ferait périlleux 
pour les autres & pour elles^n^es que leur 
puiâknce s'étendit aa-deU. Eft-ce la paix cntt'el- 
le5,ou la continuation de la rivalité paflee & des 
atteintes réciproques qu'elles peuvent fe por- 
ter , qui leur préfervera cette exjflence relative ? 
D'après tout ce que l'on vient de voir > il paraît 
fectle de lèataer fur cette queflion întérelTante. 
- . Le dépérifleraement intérieur de l'Angleterre, 
qui- provient de l'épuifement que lui caufe Vé- 
nonnite des dettes qu'elle a été obligée de con- 
àraétier , eft évidemment 2 un période au delà du- 
quel Ion renverfement elt marqué. Cette fîtua- 
tâon critique & forcée eft l'ouvrage de cette )a- 
ioufîe exceiïïve , autant que mal-entendue , qui 
toujours lui fit voir une ufurpation fur fes gran- 
deurs & fes prsrpérités dans le moindre pas que 
^ifait la France pour fortir de fon défordre & de 
fe iMigueur. En vain l'empire Britannique fe flat- 
tera de fa confifiance & de fa perpétuité , foit 
par l'afliette de cette cot^tution admirable on 
les trois puilTances politiques & légîHatives font 
balancées avec tanc de concert & d'harmonie , 
Ibit par la Htuation de fes forces maritimes , foic 
par fon extenlîon dans le Nouveau-Monde & 
dans les régioïis' les plue diftances de t'Univçrsi 
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où l'on veut ruppofer tous Tes fujets fournis & 
jes flottes voguant fous les aufpices de la liberté 
& de ta viâoire : elle a dans elle-même le germe 
de fa décadence&de fa deftruâion,6c nous avon%^ 
feit voir que rien ne pouvait le développer plus 
tellement qu'un de ces éclats que les principes 
de la politique refpeâive encr'eLle & )a France 
peuvent amener d'un moment à l'autre. 

Far un enchaînement incroyable d'inatten- 
tions , de fautes & d'excès , l'empire Fran(;ais 
avec plus de reSburces elt expofé à des inconvé>- 
nients dont le principe etl auflî dans fon inté- 
rieur, & ne peut difparaitre non plus que par les 
mefures qu'il prendra pour fe mettre â l'abri des 
terreurs oontinuelles que l'Angleterre eH venue 
à bouc de lui infpirer. Le tems & les abus les 
plus criants de l'autorité arbitraire ont dépouillé 
fcs peuples rebutés d'une grande partie de l'cn- 
thouGafme qui leur faifait voir de la grandeur 
dans les délires ambitieux de leur maître,& nom- 
mer vertu patriotique ce dépouillement volon- 
taire auquel ils ontfoufcric avec tant d'ardeur, 
toutes les fois qu'il était queftion de concourir à 
l'exécution de projets monftrueux ou de reparer 
les brèches qu'avaient faites au corps de l'Etat 
ébranlé leur ignorance ou leurs vices. L'expé^ 
-rience de douze fîèdes , ta fenfation d'une -mi- 
fère qui s'eft propagée de génératipn en généra-: 
tion , d'abord fous un grand nombre de tyrans 
féodaux , & depuis fous un feul defpote . leur 
deOillent enfin lés yeux. La nature qui fait bril- 
ler fur leurs tètes le foleil le plus tempéré & le 
plus fécond. enmëme-tems qu'elle o^ te folle 
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plus riche fous leurs pas, ne les avait point deC- 
dnés i la privation la plus rigoureufe & à l'indi. 
gence la plus générale. Lfr.contrafle des peuples» 
# qui elle n'accorda que de faibles avantages re^ 
latifs , & qui Tous les aurpices de la liberté civile 
qui leur traça des coollitutions plus populaires 
-& plus (lires , fe procurent une abondanee & 
des facilités qu'ils n'ont pas , réveille le fentimenc 
jde l'amour propre individuel & écarte Tilluiioii 
de rengoûmént public Cette difpoGtion dans 
les efprits preTctit k fes'makres le luétiagement 
fiitur des hoirunes & des propriétés. Or ce foin 
doit entraîner Textinûion de toutes idées d'hof- 
tilité contre un peuple que {à fîtuation défenfive 
met au deâus des viâoiies qu'il ferait po£[îble de 
remponer fur lui , & dont la haine & la rivalité 
priva toujours la France d'une des reflburces 
qui pouvait enrichir fes fujeu; le commerce, ca- 
nal de l'opulence donc il jouit lui-même > & que 
le genre de fà puiâknce eâeâive & aâuelie le 
rend capable tle s^approprier fans peine excluli'- 
yement. 

Ainû les Gtuations relatives de ces deux na- 
tions leur prefcrivent la paix pour lalùrecédes 
autres & pour le maihtien de ce qu'elles font el- 
les. roèmeE. . 

Cette paix efTcntielle & uécelTaire ne peut 
être réellemençaiSfe & fondée que fur l'oubU ré- 
ciproque de tous ces motifs de difcorde , ou- 
vrage & produâion des préjugés les plus faux : 
.&fur l'anéantiilemcnt de leurs caufes réelles , Û 
toutes fois il en exille. Tout ce qui divifa ces 
deux peuples jaloux dans les liècles reculés, où 
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des princes amt>itieiix prod^uaient le fuig de 
leurs fujets à leurs querelles particulières , e(fc 
anéanti par les traités qui ont enfin fixé le par- 
^e des fouveraiiutés. On ne les verra, plus 
.combattre pour les fucceffions auxquelles leurs 
^liances leur donnaient des droits incertains 
que l'ambition du plus fon venait toujours à 
bout de mettre de fon côté. La caufe perfon- 
^elledes rois ne devant plus allumer la guerre , 
l'intérêt de leurs peuples folticite évidemment 
jd'en étendre jufqu'à la dernière étincelle. On a 
été jufqu'ik dire que l'Amérique même , cet ob- 
jet de leur émulation jatoufe , doit plutôt réu- 
nir leurs forces & leurs armes que les divifer. On 
a &it voir que leurs intérêts relatifs à ceux des 
.autres princes de l'Europe exigent qu'elles fe 
liguent déformais pour n'avoir plus à leurs pro< 
.diguer teun tréfors Si à leur préfenter leur épui- 
fement comme un degré qui les aide & leur ferc 
^ monter à la prééminence & à la puilTancs 
tranfcendante, 

, On a recueilli dans les &its mêmes qu'offre le 
pafie , ces points fondamenuux d'une meilleure 
politique que celle qui les égara; on a ajouté qu'a- 
près avoir cefle de fe nuire inutilement , elles 
pouvaient encore fefervir avec efficacité: l'exa- 
men de leurs productions refpeâives a fervi de 
bafe k cette aflertion. On les a vu coincider par 
J«ur échange à l'avantage mutuel en y mettant 
une condition raifonnable & ,&tisfaifante : que 
t^aaate belles ne tenterait pas la prérogative ittt~ 
fiiffiblt & clàmérique de tout avoir ^ de tout 
fournir j mais ait contraire recevrait de tautre 
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fans fcrufuU t^ cofiirîbueraît à une tëàprodii 
dont let fruits feraient repartis, 

Apris le développement de ces vues fi évi* 
déminent analogues à la (ippreffion de leurs 
dangers & de leurs calamités > on a été jnC- 
qu'àfeire preffentir les voyes qui pourraient con* 
duire à les réaljfcr. Les Tophirmes politiques qnâ 
les anciennes préventions nationales peuvent 
néanmoins acccumuler contre les iJées {yftéma- 
tiques qu'elles s'efforceront de relever dans cet 
Eflai , feront vraifemblablement plus d'impreC- 
fion que la Cmplicité des raifons qu'on y expofe; 
paroe que les hommes & les nattons Ibnt égale, 
ment dupes de l'habitude; ou que ceux àquità 
force d'efprit & la netteté de leur pénétratiott 
permettraient de s'en dépouiller, fuppoferont A 
cet égard ta multitude incorrigible. Ce n'eft 
point le défaut de lumières qui , à diverfes épo^ 
ques , a empêché les hommes d'état de retenir 
les çmpires chancelans fur le bord de leur ruinei 
e'eft la timidité plutôt & la crainte de les woit 
rejetter. Il ëiudrait aux nations à leurs périodes 
défallreux des adminiffa^teurs qui , aux vue$ 
du géàie,réunifrent toute la chaleur de l'enthou. 
iîafme du véritable patriotiTme. Le concours 
d'hommes de cette efpèce e(t lèul capable d'é& 
fàcet jufqu'ii la trace de l'extravagante politique 
qui a placé l'Angleterre tremblante & la France 
défolée dans les points d'épuifement , de muU 
lité & de faibleâe où elles fe trouvent l'une & 
l'autre. S'il en exifte de ce caracïïère & que cet 
Eflai tombe entre leurs mains , nous ne défef- 
pécons pas de voir convertir U fyftémc £uiglaiit 
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des peuples de l'Europe en une pacification per- 
manente qui portera fur un fondement moins 
compliqué que l'être de raifon en&nté par l'hik 
inanité & l'imagination exaltée de l'abbé de St. 
lierre. S'il eut connu les laits déciiîfs qui ont 
mis les armes à la main à l'Angleterre & à la 
France , toute l'étendue de la dépendance où 
le refie de l'Europe devrait être de ces deux po^ 
tentais > il n'aurait pas ri^rdé leur ligue géné- 
rale comme indifpenfable au maintien de ta 
tranquillité. Depuis la diflbiution de l'empire 
énorme & précaire de Charles-Quint * depuis 
l'affaibliflement graduel de la monarchie Efpa^ 
gnole , ces deux grandes nations ont donné le 
tnouvement à toutes les autres. Ecrafées ellet> 
niènies par les fecoufles auxquelles elles fefont 
livrées , elles ont fourni à quelques unes Tocca- 
ikmde deTemr conCdérables & touchent peuû 
fitre i L'époque d'en recevoir l'impulGon k leur 
U>ur, par Gonfêquent à celle de leur ruine. Le 
noinent en éHt cectainemenc marqué à celui où 
eUes ne ièraient plus que des puiff^ccs fecoo- 
daires. 

Leur réunion eft le feni moyen qui leur refia; 
en prévenant i tems ime inveriion (àt^e que 
l^us d6 leurs r^buDces a feiri pu amener , elles 
petsvent encore panagei^pour ainG direilafouve- 
rainnefw tesancra peuple5.Nous avons déjadit 
que laPolognepréparéeparfondéfordre intérieur 
aux entrei^es defes voitlns, n'avait eu qu'une 
faible & &nâe afiurance contr'elles dans les Ai- 
puladons des traités de We^phalie &' autres, 
puce que les traités ne fox^-Rcn &ns l*appui de 
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la force. L'éptiiTemcnt de la France* h ùaa' 
tion reflêrrée de l'Angleterre leur ôtaient les 
moyens d'intervenu: dans la querelle ; mais en 
fuppofaut même leur étac moint afliijetti à des 
circonftances paiEves , leurs divifions ir)éviC3- 
blés t ou leur auraient lié refpe^vement les 
bras , ou auraient rendu leurs eiFets funcftes i 
elles - mêmes & vains pour ce^ce république qui 
n^en aurait pas moins été démembrée par des 
priDces qui n'auraient manqué ni de prétextes 
ni d'adrefle pour mettre chacun de leur cAté 
une de ces deux puiflances ; l'événement qui a 
anéanti ce vafte étac, peut fe répéter fur des do» 
minations moins étendues & ajouter fuccelEve- 
ment , avec des conféquences moins fenties d'a- 
bord , au pouvoir des potentats qui ont profits 
du moment Le fyftème exiflant aidera In&illi- 
blement ces nouvdles tentatives , quels qiie 
foient les hommes que la providence mettra à 
la tête des deux peuples qui peuvent & qui doi- 
vent s'y oppofèr. Leur réunion au contraife ^ 
quels que puiâènt être leurs chefs I en laiCantfe 
multiplier dons leur fein toutes les forces qui 
pourraient y éclore, G leurs haines ne fe hâ- 
taient de les moiflbnner , formera un frein k 
toute ambition étrangère : fe refpeâer Se fe mé- 
nager par rapport k elles-mëmeii & en impofer à 
toutes les autresine feronj; qu'un* feule & même 
«hofe. 

La féconde partie de cet ouvrage delHné k 
décrire l'étatatfhtel de TEurope, confirmera tou- 
tes ces fpéculations ; mais les efforts de toutes 
les cours pour pxévenv l'exécution de tout se 
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qoi pQorraic y reâ*einbler, font plus que les dé- 
montrer. 

L'Ëfpagne également tnquiette & jaloure de 
voir l'Angleterre régner fur des nations im- 
iDenfes & nombrcu&s en Amérique , tandis 
qu'elle y puife dansfes mines le lïgnificatifin- 
&fiirant à Tes befoins , n*a ceflë depuis quelques 
années de làire des tentatives pour entnùncr la 
France dans les hoftilités qu'elle ferait trop fai- 
ble pour pouâcr feule bien loin contre l'Angle- 
terre. Au commencement de la guerre dernière» 
^e avait donné une preuve'tardive de fa bibleflè 
an venant au fecours de fou alliée. Les triom- 
phes de la Grande-Bretagne fur elle ont du la 
convaincre de tout ce qu'elle aurait à en craint 
dre, Hifolée & par elle-m&m* elle devait s'op-' 
pof«r à Tes efforts. La politique Anglaife cxal- 
tée parTambition de quelques minières dont les 
Tues I quoiqu'elles ne fuffent point dépouillées 
de fondement , n'avaient point afiez conGdéré 
^usles pbftacles, a projette plus d'une fois delà 
dépouiller de tout ce qu'elle poSéde dans l'Amé- 
rique méridionale. Metween miniftre de Georges 
Q, re0erra cette idée dans des bornes qui la ren- 
daient plus raifonnabte & plus facile à exécuter , 
non pas la conquête, mais le pillage pat furprife 
& la dévaflation momentanée de fes poflèiËona 
les plus iroporuntes, i l'exemple des Forbans & 
des FlIbufÛers ; c'était concilier l'utérèt des An- 
glais qui ne doivent plus s'étendre , avett tput 
le mal qu'il foit pofllble dç &ire à l'Efpagnc. Et; 
c'efb un danger ^ont la France fans marine ne la 
garantira^ pas plus qu'elle ue peut s'en mettr«-à 
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couvert elle - même. Le confeildeMadricls'cft' 
_ donc égaré toutes les fois qu'il a voulu interrom- 
pre ta tranquillité de l'Europe en commettant 
des hoftilités contre une puiffance que fa réii* 
ition à la France doit peu épouvanter ; & les 
fyflèmes déterminés de pacification que celle de 
VerfaJIle* a oppofis Â fes intigues & à fes entre- 
prifcs, pourraient pafler pour également fages & 
judicieur, s'ils n'avaient étd forcés par dçBcir- 
conftances impérieufes. 

Il eft très-certain que le premier intérêt de- 
toute nation & de tout état doit ètie fk profpé-' 
rite intérieure. C'eftie terme naturel des vœur 
de tous les fujets; c'eft l'objet & le premier d». 
voir des princes. Nous avons dit que la France 
avait befoin d'une- profonde paix pour fe procu- 
rer le loifir de mettre en ceuvre les moyens d'y 
atteindre : on a démontré que cette paix ftable 
n*auraic jamais de garant aflîiré qu'une intdli- 
gencc bien établie avec l'Angleterre. A ce mo-' 
tif perfonnelqui doit l'y déterminer , fe joint la 
confidération puiflante de voir que l'intérètde 
fes alliés a<%iels ne peut coïncider avec le Gen. 
La maifon de Lorraine entée fur la maiiôn- 
d' Autriche, aflïfe fur te trûne de l'Empire > paraît 
être aujourd'hui de toutes les couronnes celle 
qui tient le phis à die par la méprife politique 
dont il a été parlé. Ni cocnme chef de l'Empire, 
ni comme dominateur d'une partie de lltalie , 
ni comme fouVerain des Pays-Bas , Jofiph ne 
doit défirer les fuccès de fon alliée. Us contre- 
diraient également l'oi^eil de fon rang & l'in- 
térêt de fes dmaincs. Tous tcG prince d'Alle- 
magne 
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nàgnc ft du Norâ * qui dans les guerres fe font 
enrichis par fes fubtïdes ou fortifiés par Ton ap- 
pui, doivent £iirc des vœux pour qu'asile ait 1}»- 
îbio d'eux t aucun ne peut applaudir à.fes vicr 
toites i BU coatxtiXe , les triomphes de l'Angle* 
terre qui ne tient point au continent &.;an;i^} 
ne doitafpireràyteair, font indifférents à tous» 
Ainfi la France elîuyera toujaur* feule le &rde4Ut 
& s'ezporcra àperdre en£grope & en Aile, où 
iwrfonne ne peut aller à fon aide , tandis qu? 
tous fe réuniraient pluçôt que. de foufirir qu'ellv 
fe dédonitnageât en Europe. 
. Cette foule de peuples & de fouverains fans 
eûtes marîtimefi & r^ns navigarion propre, qi4 
n'atteignent aux objets de confommatîon & dé 
}ouiâknce,que produifent le Nouveau^Monde & 
les Indes, que par un intermédiare , n'ont qu'uà 
intérêt très^fecondaire à vpir la puiffance cotn* 
merçante part^ée. Cet intérêt n^ pcutiouc^ef 
direâemenc que la nation qui-^ut çiurer f^ns 
ce parcage : par la n^re & la polition ds.toutes 
chofes , elle ne peu;t attendre d'eux aucune affîC 
tance pour y atteindre. Sicile s'eS,co.nvaû;icu^ 
qu'ils ne lui permett):ffnt jamais aucune autre ot- 
pèçed'i^Crandi^enie^tj; que de fon côté elle ne 
doit poipt le defifcr i que celui du traBc qui 
cntr^nera la multiplication de fes richeCes &. te 
redoublement de l'aifance de fes fujets > eft poiu: 
elle le feul but louable d'une ambition railbn^ 
née & bienfailTante ; elle doit détourner fes yeux ' 
.&ra confiance de tous ces amis faibles ^ inté<- 
reâSs qui, loin de feçondet<fes armes , verraient , 
tes vîâoirçs avec envie 1 fes pertes avec indif- 
O ■' 
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ÎSrence > & peut-être prendraient part a fes dé- 
pouilles i, & ne plus s'appuier que fur l'intérêt 
tiû' potentat que leur rufe & leur adrcâe lui 
II" tbujo.iJr? oppofe-, combiné fagemtnt avec le 
Cen. .Tout' invite l'Angleterre à accéder à c» 
concert -, tjh en a vu les raifons. Deux îfles d'un 
efpiâce médiocre , 'comparées à l'étendue de leur 
domination en Afîe & en Amérique, font égale- 
Oient incapables d'en fournir les dominateurs & 
les défenfçura ; elles ne peuvent en conféqueii- 
èe cmbPaffer lé commercé maritime de l'univers. 
Si les Anglais ont trâint ■ d'avoir des concur- 
rents, c'cft iine néCcffité poiiir eux d'avoir des co- 
opérateurs. Quel' inconvénient y aura-t-il à les 
convertir en àlliésj,. de ri?aux qu'ils font ? à me- 
iRife que la pûiflknce qui réiulte dé la popula- 
tion s'étendra titans le rioùvSunivers qu'ils ont 
affajetti, ilsàurorilîà'cftiridrê des diveriions & 
ï défîrer -des feçbiïrs. ' 'Lirs 'nations -dont ifs ont 
ainfi à àppréhendélf & à attendre, font entrai- 
jiées vetï eux par-Ie'nicnVe intérêt : eltene fe- 
raient donc'pas un mauvàS rferché' d'acheter en 
Blême teims l'une- d* l'autre- U' garantie nlutuetï» 
d'une èxîftençc liors d'E^irOpe , que-léar dïvi- 
fièn peut leur ïaîre''perdféiin jour à'touteS, & 
ide s'aflur^r les moyèiis d'^^travailler fen paix i 
«■yVendreplus floriflàntés '& plùiheureufts. 

Effrayée de l'ambsiion d'iiii prince qùi^buïà 
de fa puiflàncC) l'Europe prefqueentiére fe ligua 
pouf uflebir la fureté des divers empires qui la 
CDmpofent, furies traités deWcftphalie iSt^d'U- 
trecht. Ces conventions oii fe concen'trérent 
toutes -1er idées d« la politique ihrpirée par le 
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foin de la prérervation, pedànnclle . > atrirerent 
trop tard pour avoir la folidité qu'on a du y 
chercher. Les fuccès qui avaient couronné l'am- 
bicion de quelques unes des parties dans les 
guerres précédentes , les défaites qui en avaient 
humilié & affaibli quelques autres, y mirent unt 
inégalité forcée qui en prépara la rupture. Si 
au lieu de Jùivre.ladifproporcion qu'avait mis 
entre les contra<fhins le fort des armes, ces trai- . 
tés eurent précédé les guerres qu'ils fe fontËtits, 
il efl apparent qu'ils auraient pu être mainte» 
nus a'& que la balance à laquelle on a prétendu y 
parvenir ,' aurait offert un vérital^e équilibre. 
■ . Riyeillées par Ce qui vient d'arriver à l'An^e- 
terre , toutes les pui0ance3 maritimes & quiqnt 
4.es colomes dans les deux mondes, peu vent pré- 
voir avec elle qu'il faut que leur pouvoir y foit 
balancé & garanti eri mèine tenis. Silaconveâ- 
lion.rolcmnelle qui y établira leurs droits futurs 
Si y Eipulera cette garantie réciproque, précède 
des événeincns d'hoftilités , qui peuvent égale- 
'tnentiaire illuiîon à l'orgueil du vainqueur 8c à 
l'abattement du vaincu ; il ell à pf éfumer qu'el- 
.les feront coniques avec une confiftance, une 
force & en mëme-tems une coïncidence d'inté- 
réts> qui en écanerace germe de deftruâion qàs 
. toutes les circonftances cùntmires avaient miles 
daWles traités qui jufqa'à ptéfent ont fervi de 
bafeaux droits des'.peuples de r£urope. - ) 
F- I K ■'■ - ■ 

iriSTTSSKMENT. 

t-ei- {ditemi Te font ûftaré ,1* fuita de cet oïtvnge qni ttei' 
tmfaestSivemtatàe tauta lespoiSaneu de rSumpcj ili 
CQ doiîncroht dans 'quiElqu^tcnu d'ici un (oxiaA volume fur la 
Pia7«,laRuffie ftl'EniFire. 
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